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REPIGION, QUESTIONS SOCIALES,

‘Là culpabilité despuissances
 

Tous les gouvernements d'Europe peu-

vent dire leur mou culpa en présence

de la germe actuelle qui menace de de-

venir une conflagration générale; car ce

out eux qui l'ont préparée, ;

Dnpuiis de- siècles qu'ils ont versé de
w constituer les défenseurs du droit op-

prime, qu'ils ont pris l'habitude de res-

ter Actions indifférents des tyrannies

vxercées pur les forts contre les faibles,
les erines de tous gebtes + sont aecu-

mudi sur la têt+ de ces peuples coupables

et crient aujourd'hui vengeance au ciel

flout + paie ici-hus pour les sociétés:

Ja justice de Dieu le veut, 11 wy n que

1< punitions des individus qui peuvent

être différées au-delà de la vie présente.

velles des sociétés doivent s'appliquer sur
ln terre, va que les gouvrnements hu-

maîns n'existent plus dans l'autre vie.
L'histoire sacrée et profane nous mon

tre que Dien attend longtemps. quel-

quefois, avant d'exercer <a justice sur les

peuples coupables: il attend des sitles.

ez pendant des siècles il fait également

relentir <es avertissements: mnis infail-

lildenent, après les grèces mépris la

justivss à som cours, et la sentence s'exé-

  

cute,

Qu'en cuve l'Eeriture Sainte. qu'on
liseles prophètes annoncant longtemps i
Farane- lu chute empires les plus
puissants, et faisant l'énumération des

srîmes qui appellent les fléaux sur les
villes ét les nation- conpalles. et on res-

tert convitinen que jatnais. depuis l'ori-
sine du monde, les peuples criminels

vont évité leurs châtiments.
Ms ont été ravés du monde des nations.

# Dien en a suscité d'autres pour répon-
dre à <0< desscins ef concourir à l’accom-
plissement de: décrets de sa divine provi-
donee,

(“est Ta philosophie de Thistoire: I'E-
gepte, les empires d"Assvrie, des Mèdes,
des Perses, des Grecs, des Romains, tons,
les uns après ls autres, après des du-
fées plus où moins longues, ont mordu la
peussière, et Ja barbaricst installée à

lt place de ces grandes civilisations qui
semblaisnt acsurées de l'immortalité.

Cest Men, roi immortel des sideles,
qui fonde les empires, les élève et lea

des

 

 abaisse, T1 los élève pour qu'ils exercent

In justice eL concourent à Paccomplisse-
ment de ses vues sur humanité,

Après la disparition du colosse ru-
main zous le flot vnvahissant des barba-
res, In sainte Eglise, instrument de Dieu,

organisa en lurope. des royaumes ot des
empires chrétiens à qui elle confia la
mission sainte de défendre le droit op-

primé et de porter dans le monde les lu-
mitres de l'lévangile.

L'Angleterrve, Allemagne, ltalie, 1'Es-

pagne, 1nais entre tous, la France, reçut
vette noble vocation qui lui valut le ti-

tre de Fille aînée de l'Eglise. Pendant

des siècles, qui furent pour elle des siè-
cles de grandeur «t de gloire. «lle exerçu
sn 1 divine ot porta partout la

vrais civilisation, pendant que tour a

tour les autres abandonnaient.
Aujourd'hui, au X Xe siècle de ehrise

  

tinitisme, ces peuples ont tous déchiré
leurs titres de nobles-e chrétienne, et

apo-tasié leur mission.
Depuis lu grande révolution française,

tous ces peuples ont renié leur origine
chrétienne pour « faire les persécuteurs

de l'Eglise, les avocats de l'erreur et lea
protecteurs des nations criminelles.

C'est ainsi que depuis deux cents ans,
l'empire ottenum, que jadis les rois chré-
tiens combattaîent. sans merci, n eu libre
clurep pour multiplier ses crunutés en
Orient, contre petits peuples chré-
tiens,

larve pracipe de non intervention,
adopté par les cours d'Europe, on a lais-
= rger des frères et anéantir des na-
tionalités catholiques.

Le ciel ne peut pas rester indifférent
it cetie politique diabolique. Comme au
premier jour du monde le sang du juste
etie vengeance,

Les puissances en Europe auront beau

répondre à Dieu qui les interroge sur le
sang d'Abel: Nous ne sommes pas Tes
gardiens de nos frères: le Seigneur lais-
sera tomber =ur eux In même malédietion
que <ur de fratricide Caïn: Vous enz

désormais errant= de par le monde: cet-
te puissance que Je vous avais donnée, je
vous l'âte pour la donner à d'autres qui
s'en serviront pour ma sloire.

les

 

Pierre BAYARD.

 

 

SCANDALISE!
————

Le Pays Senfonce de plus en plus!
Voilà que J--H, I, y déj

talntenant!...
se ses oeufs

 

Le croïtiez-vous, ce J.
Bo est <candatisé! C'est ume aime si dé

licate, vosez-vous, comme tous les seribes
du Pays d'ailleurs!

let <candatisé de ce que les aute-
Tités due venggrés de ta langue français
wont pas envoyé de message au prési-
dent Fallièr <, pendant qu'ils en ont en-
Voyé un à Georges V!

Me Done peut digérer cette pilu-
lt

Voici pour vous aîder à Ta faire passer,
Modepe

Les Canadiens français, à part un pe-
fit groupe de dévoyés que Ton nemane
émancipés, sont calioligues ol catholi-
es pratiquants!
Le gouvern

  

mt français est un ggou-
Yernement persécnteur: il a outragé le

Page, notre père communs mis des wn.

fraves <éricases à l'nction de l'église de

————— —

© MOINS DE LICENCES
ET PLUSD'INROGNES*

Las Pays est an désespoir !
Bopais qu'on a vedonné In fermeture

des Wivettes des tonne heure et diminué

les Ticences, le membre des ivrognes aug-
trente, dit-il N'ent-ce pus dlésgolanet pour

dos Leani tiennent si fort à lu mora-
Vité publique?

Las chose aot priv

 

ve erovable, il val vrais

Wasis qui<que les gens du Pays le consta-
lot, ce doit être certnin. 11 est vrai que
bear Pre Je “Grand Voltaire", leur à dit:
Monte, meutez envore, il en redera
Melque chose*... Cvet éhrante considé-
rleuent notre confiance en ln véracité
de ces nessicurs,

 

 

France, classé ses religieux ot neligion-
“es pendant qu'Edouard VIE Le père de
Georg = V les recevait.

Les autorités du congrès ne pouvaient

pas décomiment faire la courbette devant
le gros donhomime qui inearm si Hien
l'esprit seetaire et diabolique de ln meu-

te sans enloite qui gouverne où plutôt
qui ruine notre Mére-patrie,

La France chrétienne, la France de
nos pères, la l‘rmince instruite n été di-

gnement représentés et traîtée ici avec
tous les égards qui lui était dus.

Laissez les morts ensvelir les morts,
disait Notre-Seigneur: même, aise

sons maçons fraterniser avee leurs
copains d'oubre-iner!
Quand Godefroy acganisera un congrès

de la libre pensée, à] pourra envoyer un

message à Fallièrez, on à tout nuire de
lt même espèce, comme il lui plnirai..,

J.-A. DOLLARD.
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En tout cas, voici un fait qui est peu
de nature à corroborer les dires de la pre
tite feuille. Dans une petite ville assez
importante, les licences ont été retirées:

suns doute, on y rencontre encore pare

pari quelques ivrognes: malgré cela, les

marchands sont unanimes à constater que
depuis de retrait des licences, les pay-
ments < font anjeux: les industriels sont
mieux <ervis, par leurs hommes, le tra-
vail est meilleur. Dvs jeunes gens nous
disniont : “An temps des licences, on en-
trait à ln buvetle pour se payer In traile
à tour de rôle: maintenant, on n'y pen-

se plus el l'argent est sauf.° — Seuls,
des déliteurs de boisson se trouvent mal
de ves réglemanis,

O “areour de Pays!

Pierre LEMOINE.  
 

SCHACES, aus, LISVEMATURC.

 

   
       

  

 

   

LES RECORD

26 Octobre

DE NEPOMUCÈNE

 

Népomucène, du legs, vient d'établir
des records! Naturellement, il tombe en-
core tr la province de Québer,

Les étrangers, les transluges qui
meuvent aux bureaux du susdit journal,
fouille encouragée et soutenuepar les juifs,
se sont donnés ln mission de déprécier,
de mépriser, de calomnier notre catholi-
‘que province de Québec, Gare à eux !

D'abord, Monsieur Népomucène établit
ke record de ln mortalité infantile. S'il
meurt tant d'enfants, expliquez-nous
done le fuit de l'accroissement si rapide

se

des nôtres dans tous les centres où ils
<'établissent !

Les Anglais de l'Ontario, des Etats-
Unis et les trois points. fmncais, ne
Jeuvent avoir le revord de la mortalité
infantile, puisqu‘il= n’ont presque pas de
famille on point du tout.

Hs ont le record de: maissances man-
quées, ce qui n’est nas à leur honnour!

Us empêchent de naître ce qui doit naî-
tre, bien que Dien le laur défende,

Vous vous trompez. Népomncène, le

r cord des villes sales n’est pns à Mont-
réal et à Quâlee, mais dans certains quar-
tiers des villes de Londres, de Tiverpoal,  de Manchester, ete.

Si vous voulez avoir le record des gens
en guenilles et qui crèvent de faim, c'est
ans ces mêntes villes que vous le trou-
serez et dans certaines villes de votre
prospère Alamagne, et non duns Ja pro
vince de Quête.

Pour le record de In coyoucratie, vous
le 1rouverez encore aux mêmes endroits
von certains centres de France! Voulez-
vous le record des divorces, allez aux E-
tat=-Unis et en France. vous le trouverez.

* Où sont les records du socialisme, des
Hrèves, des suffrage.ntes, des  pickpoc-

kets. des révolutions? ne sont-il= pas dans
Vos pays prospères.

Qui a le record du fanatisme intransi-
geant et perséenteur, le record de la cour-
se offrénde au dieu dallar, des injustices
criant =? Encore vos “pays prospère=”, M.
Néprnnucène.….

Les records de la province de Quélce
ne sont que des hagatelles à côté de coux-
la.

Cependant, nous avons dans Ta provin-

ve de Quélwe certaînes gens qui délien-
nent le record de la hass-s<e, des trahi-
sons, du hon sens dévoyé, de l’étroitesso
d'esprit. ce sont les anonymes du Pays!
Oui, comme ce Pays sent le traître! quel-

le besogne infâme il s’efforce d'accomplir
parmi nous!

 

 

DIS-MOI QUI TU HANTES...
le discours du sénateur Poirier, an

congrès de la langue française, nous avait
déjà fort surpris.
Four faire ses remarques, plus ou moins

justes, il nous semble qu’il aurait dû choi-
sic Un autre temps et un autre lieu.

1 nest pus toujours bon de dire -n
prisée surtout quand cetle pensée est de
nature à blesser des hôtes bienveillants,
Un hone de Donne société. éduqué,

poli, tient compte de ces circonstances.

En repoussant des attaques qu’il regar-
de comme injustes, M. l'abbé Muard était
dans son droit; personne ne peut lui en
faire de raproches.

Le sénateur Io
 

 

ier pouvait mieux pré
viser sa pensée en répondant à M. ald
Huand, ois ne pas le faire dans le
Pays ol tous les mécontents de lus éta-

ges vont déverser leur bile, accoucher de

leur- petites idées tripointues,

Encore moins, lui, sénateur, faire la
conrb tte devant un Godefroy Langlois,

CONN pour ses prineip s avancés et con-
me le plus acharné dénigreur de notre
rave,

. + +*

Dis-moi qui tu Nantes, je le dimi qui
tue!

Nous avons des sénaleurs qui se dis-
tinguent !

‘aites done connaître, les

Madvontents, les que vous avez
données pour aider au développement des

sciences en notre provinee, Qu'avez-vaus
fait en ce sens? Mnntrez oeuvres Î
Nous en avons assez de tous ces erinil-
leurs à la Langlois: faltes votre part:
donnez des fonds!

messieurs

 

sommes

Vus

l'Université MeGill meoit chaque an-
née des somes considérables en purs
dons, ce qui lui pernwt d'augmenter, et
de perfectionner son outillage et de gar-
tir ses musées.

Nos Anglais protestants sont plus ju-
dicieux ot plus pratiques que vous, mes-
sieurs: an lieu de critiquer, contme vous

le faites, eux qui se metlent au service

de la jeunesse, ils leur viennent en nide,
cest infiniment mieux !

Soyez done pratiques, une bonne fois.
Godefroy, ct vous aussi MM. Poirier, Tc-
pris, Choquette el fulti quanti! Sortez
done votre hourse !

N'oubliez pas non plus que l'Université
Laval a une annvxe, l’Eonle Polytechnique;
cette institution a déjà fourni un grand
nombre d'ingénieurs civils très brillants.
de fort mathématiciens, cte. Nons pou.
vona affirmer: au besoin, nous pourrions
prouver par des examens sérieux qu’il n'y
a rien de mieux en Canada, voire mâme
aux Etnte-Unis. Ne fermez pas volon-  

trairement les yeux sur ces choses, mes-
sieurs les critiqueurs.

Eh! écrivailleurs du Pays, sans doute,
Baptiste a cent fois raison, quand il met
‘ans la vie éternelle le bonheur parfait
des siens, Baptiste est ignorant, lui, mais il
# lu foi, il sait qu'au-delà de ce monde,

il y en a un autre infiniment supérieur,
destiné aux âmes justes où le bonheur
les attend.

Vous, gens du l’ays, vous avez oublié
tout cela; vous êtes devenus comme ces
payens dont parle l'Ecriture, qui “mar-
clurient duns les ténèbres. à l'ombre de
le mort”. Ft pourtant. vous vous croyez
savants!

Vous ête. remplis de In sagesse humai-
ne: mais absolument dévonvus de celle
que donne l'Esprit Saint, Or, la sagesse
humaine, dit encore l‘Ecriture. est folie
aux veux de Dieu.

“Que faisons-nous, disait le docteur
Augustin avant sa conversion, les igno-
rant= gagnent le royaume des Cieux, et
nous, avec toute notre science, toute notre
phile-ophic. nous nous perdons comme
des chiens.”

Heureux petits enfants que le bon Dieu
sauve des vilains pièges que le Pays æ
propose de tendre à la jeuness:! Si cer-
nines autorités du Pays étaient mortes
uns leur enfance. eût êté un geand
avantage pour elles et pour la religion.
Ces pauvres émancipés ne seraient pas
«mbourbés, comme ils le sont, et si cruel-
lement, sous In griffe du diablo,
“Le chur est trop enfoncé. disait Tou-

ther. à su femme qui lui proposait de re-
venir à ln religion de ses pères, Non, nous
ne verrons jamais ce fau Ciel où bril-
lent tant de milliers d'étoiles".
Que nous nimons ce Baptiste avec son

costume rustique et sa bonhommie?
Quelle différence entre ce brave home

me et nos petits santeurs de barrières du
Pays!

André CHAUVEAU.

 

  

Reconnaissance à $. Joseph
Reconnaissance, i saint Joseph pour

Ute faveur obtonne par en puissante in-
tercession,

J.B,
—)

eee

Mgr T-A.-T. Douville n fêté cotte sc-
maine son jubilé eacordotal. À cette ocon-
sion, oui le séminaire de Nicolet était
on liesso,

1933.
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Je pensais pouvoir clore, provisoire
ment, cette rubrique ouvrant des hori-
“ons étranges eur le Dbestialismss, ou si
Vous aimez mieux, sur lu bétise énorme
des milliers de sociétés secrètes. plus où
moins tiçonniques et kabbaliques qui
pullulent aux Etats-Unis.

Mais un fait récent, et il doit s'en pro-
duive, Lids, des centaines du méme gen-

re, W'oblige à la reprendre,
de traduis un journal anglais de Mont-

réal, 9 oclobre:

“Un roman d’amour qui, selon les in-
léressés, aurait commencé il y a 5,000

uns, sur le bord du Nil, vient de se ter-
miner pur une action en divorce portée
devant la Cour de Snint-Louis par ln
dame Ott. contre le siur Ott. artiste
peintre.

“Coe monsieur et cette dame croient à
In réinenrnation, Ts déclarent que leur

 

 

roman, si piteusement détruit aujour-

hui. commenca lors d'une première
existence, au temps on ils étaient de tout
Jeunes Egyptiens.
“La dame est une ancienne  puscuse

d'atelier. Ott l'épousa (à la mode civile
sans doute). en J910, après son retour

d'Egypte, où il avait fait des études de
Jvinture— et aussi assure le sieur Ou,
des songes étranges.

“Lorsqu'il rencontra sa poseuse aux
Vtats-Unis, il la réconnut, immédiate
ment, pour ln princesse Amneris, fille
d'un Phamon dont i avait recherché 1a
main, il y a cing mille ans.

“Quant à la dame Yankee. elle aussi.
(par suggestion où par réve?) reconnut.
dans le sicur Ott, le fiancé de son choix.
à l'époque légendaire.”

 

UN CAS DIFFICILE

Te journal ne dit pas quelle décision
a rendu la Cour de divorces: car il y a
lidina, une foule de messieurs, plus ou

moins juges. constitués uniquement pour
liquider — à Jet continu — le stook des
situntions plus ou moins matrimoniales,
comme il y a des Cours spéciales. char-
gées de liquider. À jet continu. le stock
toujours croissant de In criminalité ju-
venile.

l’eut-étne apprendrons-nous que MM.

les magistruts experts, patentés en di-

vorees, ont requis le témoignage du papa

ut, qui sait? celui de la maman l’huraon,
afin de régler In question d'idendité de
la princesse réincarnée au moins une fois
par siècle, & qui rendra les recherches
généalogiques quelque peu compliquées.
Cette complication s'aggravera, naturelle-
ment, ai cvs messieurs ec mettent en tête

de citer ausai le papu et la maman cing-
millénaire de M. Ott, Celui-ci a négligé,
dans as rêves d'Egppte, de æ revoir, lui
et sa vénérable famille, tels qu’ils étaient
alors, ce qui l’a empêché de révéler, juë-
qu’ici, à la Cour, son nom ct sa parenté
contemporaine du Pharaon. Mais la
science moderne viendra au cours des
magistrats. Désormuis, ils devront étu-
dier à fond les mystères de l'Egyptologie,
car, les divorgailles du genre Ott doivent
se compter, par milliers, dans ln mirifi-
que famille de l’Oncle Sam. A défaut
de Champolion défunt, l'oncle pourra fai-
re appel à Maspéro ot à In nombreuse
phalunge des fouillleurs de ephinxs. de
sarcophages, de momies. de palimpsostes

ou de papyrus hiéroglyphiques,

Si la princesse Amneris “redivit” en
octobre 1912, pour récidiver à perpétuité,
qui done, dites-lc-moi, pourrait empêcher,
par exemple, Sésostris ou lu femme de
l’otiphar, de se réinearner à leur tour?
Qui empécherait toute l'Egypte antique—
et celu roprésenterait des milliards, en

s'arrêtant seulement à cinq mille ans, de
so réincarner, en bloc, dans ces messieurs
et evs dames yankees du XXe siècle, —
en quête d'un couronnement, relative-
ment temporaire pour leurs “romans d'a-
tour” ou leurs aventures “conjugales”!

La jurisprudence yankee et l'égyplo-
logie nuront du pain sur la planchel. ..

LE DOGME KARRALIQUE

Maintenant, allons au fond de cotte
croyance en lu métempeycose réincarna-
trice. Admettons, pour un instant, Ia bon.
ne foi du peintre of de la poscuse on ins-
tance de divorce,
Te mensonge colomal de In réincarna-

tion porpéinelle fait partic des dogmes
secrets du kabbalisme juif, du boudhis- be semaine,

   

 

me, sous produit kabbalique et d’une fou-
le d'autres scetes pagano-sataniques, re-
montant à l'époque où le paganisme éta-
Wit son empire sur la pauvre humanité
orientale, dès avant le grand entaclysme
qui dute de la tour de Babel et de la con-
fusion des peuples, tournant le dos au
Dieu d'Adam pour sen aller au dinble.

La mélempsveose et l'échappatoire,
dinboliquement inspiré, pour détruire le
dogme de l'enfer vt du Ciel, le dogme de
In punition et de In récompense éternél-
les, — un des dogmes basiques de la seu-
le vraie Religion primitive révélée par
Dien au premier couple humain.
Du moment que Satan efit réussi d les

convainere, plus ou moins, que la révolte
contre Dieu rendrait Eve et Adam “sem-
Hlables à Dieu”. il fallait logiquement
aloutir & In négation d Venfer.

la métempsyense était un des articles
du (’rede à rebours des mystères payens
d- la Babylonie. À ces mystères s firent
initier les rubbing apostats juifs (je ne
des pus les Ismiélites, dispersés 150 ans
avant lu captivité de Babylone), lors du
séjour forcé que les deux tribus de Ju-
dus et Benjamin y firent, pendant 70
dus Cest à Babylone que les rabbins
commencèrent, 600 ans avant le Christ,
leur sutanique compilation: lu Kebbalak
qs représentérent, avec l'uuduce pro-
pre au “père du nrensonge”, comme étant
li vraie tradition transmise secrètement,
par Dieu a Moise vt par Moise. Ce der-
nier, sclon les Kabbalistes, unmit fondé
une svete secrite, ésotérique, à Inquelle
seuls les rabbins apostats étaient initiés
ninsi que l'école des Seribes, des Sadu-
céens, des Pharisiens, dominant les Juifs
an temps du Christ,
La doctrine de In métempsycose est es-

sentielloment Kkabbaliques. Le F4 Pike,
‘ans son ouvrage secret, Morals and Dog-
na, du haut maçonnisme Judaïque, dit
écossais, n’est pas loin de l'avouer.
Or de kabbalisme juif est le véritable

inspirateur et organisnieur du maçonnis-
me moderne, à commencer seulement pau
ln maçonnerie impériale anglaise, née à
Londres, au XVITe siècle, des oeuvres
=cerètes de In secte judaique dite “Rose-
Croix”, Celle-ci était issue des Templiers
apostats kabbalisés par le manichéisme,
autre secte judaique ot kabbalique, datant
du ITle sidele, laquelle était In continua.
trice des gnostiques judaïque contem-

porains de saint Pierre ot de mint Paul.
Et les gnostiques étaient les continua-
teurs à leur tour des Phariaiens défcides,
organisés secrètement contre le Christ,
ot véritables prototypes des sectaires dn
maçonnisme contemporain.

ANTT-OITRISTIANISME—ORE-

L'INISME
«

Le muçounisme et le juduisme out fait,
uvpuis longtemps, leur paradis — ou leur
enfer — de lu république élvilée. Ms y
out des millions d'udoplaz, cunaplices, coms
purses ou dupes. lls y sont devenus tæl-
Ictient puissants, par l'impiété organisée,
pur l'uthéisme, pur lu corruption, qu’ils y
font les maîtres des pouvoirs politiques,
de la présidence du lu République elles
méme, Las trois candidats uctuels: Taft,
Roosevelt «ot W. Wilson sont des FF.".
Wupuis plus d'un demi wucle, la éco-

les puvhiques inférieures, supérieures, col-
Jêges eL Universités, de eccles où d'état,
"Uvissent ! influence muçonnique,
Le Kublalisme juif étant de l'aveu mé

me de Luther, le vrai père du protestan-
Ustue inullsvetaire, plus où moins pro-
lessé par lu mujorité actucllu des yan-
Kevs, les infiltrations pourrissantes du
Kubbalisine «L du muçonniene, péuètrent,
de plus en plus, dons les musses déchris-
tinnisées, toutes protes, grice au protus-
tantisme, i revenir au paganism satunisé
sclon les formules wodernes.

Le cus du sieur Ott et de sa conjointe
est un des mille signes du temps mon-
trant ce progrès à l'envers. -
La reprise du beutialieme dont le mor-

monismo et une autre manifestation, 6
pour corollaires ‘obligés ls “divorgoma-
tiv” contagieuse, endémique et épidémi-
que, ot le “snicide de la race”.

‘Tout peuple qui ve déchristianise finif
par sc crétiniser. }

L HACAULT.
S. G. Mgr Charlobois, évêque du Kes-

watin, était do passage à Montréal cet-

Deedee 1 ,

Taeme=  



 

 

CROIX ET

CROISSANT
 

De quel ocil doit-on envisager la guer-

re des Balkans eontre la ‘Turquie? Doit.

on s'en réjouir ou s'en affliger?
Si le sentiment chrétien existait en-

core dans fe mondes si les p'uples cone
me jadis, au moven-tge, avaient zardé

l'idée du droit et de lu justice: et assez
de nablese d'âme pour Sen porter lus
défenseurs, comme les chevaliers des croi-

sés, ON se réjouirait de voir quelques na-
tionalités chrétiennes se coulis r afin de di-
minuer ki puissance d'un pouple suscité

par l'enfer il y a treize cents ans, pour
être le fléau de la chrétienié et de la ei-

vilisation.
Les rois chrétiens et leurs sujets com-

prirent cela «t c'est parce qu'ils le com-
prirent qu‘il-levèrent les arurs somtre les
musulmans qui menaçaient de rejeter los
peuples chrétiens dans la Warbarie d'où

l'Ealise catholique les avaienttirés.
Ta guerre actuelle déclarée à la Tur-

quie par les peuples des Balkans. il fau-
drait pour en parler sensément étudier
l'histoire du mmahométisme fondé par
Mahomet pour Ja honte ot le malheur de
l'humanité. T1 faudrait étudier l'histoire

des crimes «ans nombre commis par cet-
te sete infernale depuis treize cents ans
+ apprendre combien de fais elle a mis la

chrétienté en danger.
Quand l'Espagne était la catholique

Espamne ot lan France la fille aînée de

lEglise et que la Pologne existait com-
me nation, elles se pasaient comme une

barrière contre le flot envahissant de

musulmans, et sanjeaient l'Europe de
l'esclavage dont Li puissante Turquie la

menacaît,

Mais nous somes loin de aes époques

de foi qui -oul “aient lenthovsinsme

pour la défense de la vérité,
Aussi, nous sommes incapables de nor

ter un jument éclairé sur lu valeur de

cette guerre, Voilh pourquoï nous ne sa.
vons que donner nos sympathies à ceux

qui fes méritent + fair des voux non

pour fa paix aves Tos Tare, gui ne lao mde
ritent pas, mais pour humiliation d'une
sectqui devrait disparaître d- la term,
à causes du fanatisme dinhotique qui la

toujours animée.
Toutes Tes de

fanatisnte, mais aucune ne l'a porté aus-

si loin que le anahotnétisme, On l'a an
nelé la religion de Ténée, Craës cu Meurs

ont erié tons les calif- qui ont fair la
guerre aux chrétiens,puis Te septième

<ièele,

ade: ont été animées

Les marivrs qu'ils ont faits sont nom-

hreux, Lee perséentions au  commene-

ment du christianisme n'ont duré que
trois sièeles et voilà treize sièeles que

dire «lle du _mahométisme, svcte imma-
rale, secte criminelle et infaâme au =npré-
me degré, Partout où elle n mis le pi
elle A versé le

des martyrs.

 

sans des chrétiens of

 

Pierre BAYARD.

 

 

LA DÉCADENGE DU
PROTESTANTISME

EN ALLEMAGNE
 

le protestantisme allemand st en
pleine déconfiture; à fure de vuuluir le

‘bre examen, il en «t arrivé à ne plus

rien croire.
Un sait depuis longtemps que nontbre

di pusecurs ralionalistes plutot que pre

testants, Imatiquaient de bonne fui en ex-

posant à leurs ouailles, dan- le temples,
des dogmes nuxquels ils ne croyaient
point eux-mêmes; aujourd'hui, on ap-
prend que, comune les anciens, ils doivent

avoir officiellement deux cnseignements,
l’un, ésotérique, dans les écoles, les facul-

tés de thévlogie, les réunions de pusteure
entre eux; l’autre, «xotérique, démentant
le premier en face dk leurs auditeurs pe

pulaires,
Avec cela, le protestantizme comme le

pagunisme ne peut que tomber en liqué-
faction; de ce peint de vue, on peut le
juger mieux qu'à lu lumière de his
toire, de In philosophie où de la théolo-
gic. Qui voudra, parmi leurs adeptes, æ
fier à eux?

las apôtres au inoins pouvaient dire à

Notre-Seigneur: ‘Seigneur, à qui irions-
nous? vous avez les paroles de la vérité
éternelle”. Jæ licencié pusteur Munvn
disaiv duns une us--aublée récente très tu-
multueu<x: ‘Une communauté, duns la-

quelle le “oui” et le “non” sont égale-
ment justifiés sur twutes les vérités for-
dumentalhs, est intérieurement impossi-
ble”, Et sans le vouloir, il ne faisait que

répéter ainsi lu parole du Maitre: “Tou-
te maison divisée contre elle-même tome
bera”,

Cette parole évangélique me donne l'i-
mage vraie de protestantisme allemand

de I'heure actuelle. La maison est vide de
vérités; chacun des pasteurs de convie-

tion différente y renire comme en pays
conquis, mais celui qui ne se sent pas en-
core assez fort pour en fuim son exclu-
give propriété, va chercher à la rscousse
sept autres pasteurs, et tous ensemble
ils parviennent à la démolir, à ln ruiner.
à l’exploiter davantage.

Le pasteur “Jatho”, de Cologne, dont
j'ai fait conn‘ître eu sou temps les ex-
traurdinaires théories religieuses, anar-
chiques à merci, ne voulant plus même
reconnaître Jésus comme Seigneur et
Christ, fut déposé par le Haut-Cunsi--
toire, 11 continua quand même, fit une
secle, et <i “Ilarnack”, l’éternel flotteur
à la merci des vagues, fut tantôt pour
lui el tantôt contre Jui, nne foule de pus-
teurs, parmi lesquels le licencié ‘Prauk”.
de Dortiounel, prirent <a défense et sa-
perent Ja maison protestante aver Jui. Ts
In snjxnt encore, et il n’y a qu’à lire le
comple-rendu récent qu'a donné In Deuls-
he Tageszeitung de In réunion tenue par
les pasteurs dans In brasserie Patzenho-
fer, à Merlin. Tihfraux ct positifs, #v
comduisirent comme danse une vulgaire
Téunion de encialistez à In Bourse du tra-
vail.

C'est le tonr de “Traut”, après Tnthn.
Téposé. Tni anedi, par le TTnnt-Consie-
toire, et même déponillé par Ini de am  

Utre et de sa pension de retraite de pas-
teur, il a jeté les hauts cris un pea pare
tout en att dant de les jeter peated
a hu tribune méme du

veulent le ‘ entrer,
font chorus avec lui, S'il- n'ent pu, com-

me ils le voulaient. faire entendre leurs
deléenves ét leure récritninations an Con-

Beichataz, on <<

 

ans Ce ami

 

ares des pasteurs allemands. il nn a pas
été de méme à lasanciation dys pasteurs

prot. stanes de Wurtembere, par exemple,
Puis voici les journaux et L< livres en
sa faveur, TL» prof <sur Baumæarien, de
l'Université de Kiel, vient d'évrire son
“T'aceuse” dans le “Christeiche Freihoii”.

relevant cing mensonmes flagrante dans
les décisions et lue
TTaut-Cansistaire.

considérations du

Voici Tfarnack lui-même. le crand ma-

ratout, qui, cofte fois, sans owiller, ta

trouve trop farte rt pullie à T-ipoie.
chez  Tinrieh. un volume sans la titre:
“La destitution Ju a.
Traub*, Ce volume aflaque réalument
Le famens. Wdnies Jos ersups déc
pasteurs” et trouve injuste ln décision An
Hant-f'ansistoire. T1 trouve injuste qu'on
imnos- À fanjonrs Ja sion da fes
amastoliqne À des sastenrs qui ne ln von-
lent pas, at aves raison 31 anpatle ©
conefane of Stat nervesenv de: nae.
toure devant précher © 3 anoi îles ne
eroient plus. Pans er mêmeTlivre, TI ex-
prime Ja erainte que, nar les décisions
récentes du Consistaire, an n'en vienne
bientôt au catholicisme dans le protes-
tantisme, Ca ne serait pac si mal mour

pasteur Ticencié

 nrafe

nes frères Édarés © nouz fens, eatholi-
ques. noua le lear zouhaitens, Mais que
Marnack a zarde tent dé même de ra-
laiser nos prêtres cathaliques. comme
il Ia fait incongrument. mm un endroit
dee Here en disant que dans PRofien
catholique, Fétuda de la thédlagie n'est
cratiquée “ane nae Ye elasc« inférien-
Tes of payannes, qui, enns fre profondé.
ment touchées de questions de erovance
mu de mentalité, sv adonnent parce que
les antres situation: on études cont com-
biléos grandement eu aussi trop chdpec.”

(ea classes inférienres not paveann. =
donnent l'exemple de lunité, de la vé-
rité, de 1a foi et des hann-3 neuvres sans
mélange, Que les profesenurs d'Universi-
té protestante en fassent autant a'ils le
peuvent !

Abbé C.-A. Maurin

essses

Les protestants wo wnt prononcés en
favenr des doctrines de Luther, de Cal-
din, d'Henri VIEde Cromner, J Eliza.
beth, de Cromwell, pourquol ne se pro.

 

nonceraient-ils pis en fuveur de Plone
obligataire dv Vanglois?

Mais acraît-de une  rai-on pour 1
“Canayens” de jes imiter!

Nes hon: “Canavens” craignent bon
plu- Pindustrie du Whi-ky que le Pays
nrotège, que celle du livre d'école, plutôt
ufile et fonjours apportune,

 

a

Te Pays ngage zee Yoolours A aller
dépenser leur argent aux Nouveautés, au
Princesse, nu Parc Saher, au Nalinpos-
cope, au patinage à roulettes, of il jte
les hauts cris contre Ia prétendue exploi-
tation du livre Quel hypocrite!

 

LES HORREURS
DE LA GUERRE

Toute Europe retentit du bruit des
Armes: el par ute <ingulière mobilité du

sentiment, ce qui nous aurait paru abo-
manmade i 5 a quelques années provoque
simplement de Ca curiosité, aujourd'hui.
Un se demande qui sera le plus fort,

dans lu lutte qui commence dans les Bul-

kans. Mais il n’y a nulle part de répul-
sion,

l'ourtant, il est probable que cette
guerre sera acharnée, terrible. On est una-

nîme à rweonnaître ls valeur de l'armée
bulgare et des régiments tures. Tn souf-
fle guerrier aniwe les deux partis et les

meurtriers.

 

   

vomits —ront

A ve propos, <ait-on que la Turquie a
detent un -anglant record, le siéele der-
nier? Elle a été vn guerre durant 37 an-

nées, Vient ensuite l'Espagne avec 31 an-
œuerre «t In France avec 27.

CT en ISTO que les plus grosses masz-

es dde troupes ont été mises en mouve-
ment, Avant cela, c'est la campagne de
ISI2-1S13 qui avait vi se déployer le
plus gran! nombre de combattants,

l'nv an rien de comparable, dans le
cours du sièrle dernier, aux horreurs de

La retraîte de Russie, qu'on nous a longue-
wont rappelées naguère, à l'occasion du
centième anniversaire de Borodino. Mais

avant ea, la bataille de Wagram avait
été terriblement meurtrière. TE nv avait

are 163000 honunes cngabés, mais il y
eut US pe, de iuésot de hlessés, C'est un
revord,

A Waterloo. la praportion fut de 94

n. e, à Sedan. de 12 p. e. Et pourtant.
quel charnier.….

Ta dernière guerre russo-japonaise fut

équlement {ris meurtrière, Les assaults de
Port-Arthur. dans le: nuit= glacces, coû-

tèrent la vie à des milliers et de mil-
Hers d'hommes, Ta hitaîlle de Moukden
fut affreuse et nous cn avons eu naguè-

des récits angoissants,

A tout ela, l'on ne sonce quère, Tes
< du Marae ot de Tripoli nous ont

fumiharisé

nées de

 

  voue

 

avec l'idée de la guerre.
is, Cet, le chu serait antrement meur-

  
En réilité, 1 v aurait an bus mot un

million wi demi hommes aux prises,

Nv avait à Leipzig moins de cing cent
tuile Domumes en présence: il y en avait
toon a Padowa, 200,000 à Gravclotie.
Loon à Sedan, 2000 8 Waterloo, Si
les Serbes > joignent aux Bulgnres, et
mi leo ares sont obligés de concentrer
leurs forces, il pourrait se produire des

ssi formidables, ear be soldat
tre = est fenours battu héroïquement. A

    

  refpiconitres

Plowna, des cotpagnies  perdirent
quit GS pe, de leur effectif,

Sans doute, on ne verra point lee
ahaminations de 1819, ef l'on n’anra plus
à frémir en <songeant à des épisodes con-
tés naguère, ol celui qui montrait un
officier retrouvé, rälant encore, dans les
p'aînes de ln Moskewa, an retour de Par-
tuée francaise, et qui qvait mangé une
cart de wn hea œauche

ju--

Maïs comment ce fait-il que la simple
idée d'une guerre, après tant d'horreurs,
ne neaz révolle pas davantage of qu'elle
soft deminéss car la fièeme de la hataille?

L'ORGANISATION
CATHOLIQUE

Parini 1 = membres les plus en vue du
récent Congrès de Li quix, tenue à Ge-
neve, dl vo avait un distingué prélat hon-

t=, Meer Gies-wein, chanoine de la en-
thédrale de Raab, membre dy Rrichstay
Fongrois,

 

  

Vu- prélat hongrois à fait visite à nn
ve excellent confrère, M, l'abbé Snell.

directeur du vaillant C'ourrt r de Genère,
he journal du ten combat de la Suisse
francuise,

A celte nec "sion, 31 a donné quelques
Ponseigmements sur -on pays, Ie Roya.
tue apostolique de Saint-Etienne :
“An point de vor religieux, a-t-il dit,

nous somtues ties contoente, la foi est
profondément enracinée dana notre pn-
vulation. “Ta couronne de Saint-Etien-

corapte 18 évéehéz catholiques-rn-
mains ot 7 évéchés enthaliques groca (tous
joumnis au pape). Ces derniers se divisent
en quatre évéchées dans lesquels on emploie
la Taneme roumaine, ® Ia lance slave et
un Ja Tangne créeqne,

Nous nvou- ani notre “Association
populain- catholique” qui enrégiments
250,600 hommes et In “Centraîe cathe.
eneargani-e depaix ans, tant dans
Te. grandes villes
couvrés important,

  

qu'en ravine, des

Nous avons erfé une “Qevitth Tittle ts
re” dont je enis préident — proprié-

d'une imprimerie ui s'ocempe de
Tédition of de la vente da livrea, jour.

taire naux, revnes enfholiques, ouvrages Papo.

logétiques, ete, Cette société comple 5,000

membros. De plus, nous avons fondé une

bibliothèque wvopuluire: pour deux cou-

ronnes nous donnons à chacun des 25

mille membres, cinq livres: romans, étu-

des scientifiques et religieuses, histoire,

ete. C'est-à-dire que chaque fois que nous

tveevons SU sous, Nous envoyons par re-
tour du courrier cinq livres à l’expédi-

t-ur, livres qui sont sa propriété et qui
lui permettent d'avoir chez lui, à peu de
frais et par versements espacés, une bie

hliothèque des plus complète

Au point de vue social, continua
Mus  VesWeln. nous avons  cont

   
Se

mille honnnes qui appartiennent à l'As-
sociation “ehrétionne sociale” dont Je
suis le député au Parlement.

Le Centre catholique a 14 députés.

Nous somumes done 15 catholiques sur
150 députés, T1 y a, il est vrai, des entho-
liquez —- mème ds prêtres — dans les

autres partis,

La “Chrétionne
nembreux  svndicats ouvriers
des syndicats agricoles,

Nous avons constitué pour ces derniers
de vastes associations fermières: nous
leur fournissons le terrain. à nos agri-

entieurs de Je entiiver, Nous sommes très
satisfaits de ce mode de valonisation.

Chaque année notre Chrétienne so-

foudé de
«t surtout

sociale” a

 

cute” devient plus forte et cause déjà

de sérieuses inquiétude= à la “Sociale dé- 
mouratie”.

Comme je vons l'ai dit, politiquement
nous avons deux oramisations  catholi-
ques: le Volkspartei ou Centre et la

Chrétienne sociale: mais nous espérons
bientôt fusionner: nous n'attendans qu’un

changement de règne,

Nous ignorons presque l'anticléricalis-
me, aussi la Intte n'est-elle engagée que
sur des questions éranomique ou prati-
ques, Ta “Chrétionne sociale” fait de

pins rapides progrès que le‘ socialisme,
parce qu'elle s'est résolument placts sur
le terrain démocratique, Nous deman-

dons notre autonomie complète, acerptant
vependant d'avoir le vieux monarque de

l'Autriche: nous demandons le suffrage
univers] et surtont le vote socret. Or le
gouvernement veut encore conserver le
vale public dans les campagnes. C'est
l'espionnage non déguisé, Ta première

réforme que nous voulons réaliser esl
done Uétablissement du vote secret dans
tout le pays.

Cet expñsé mérite de l'attention. car
il émane d’un dépnté catholique fort
“couté an Reichstag hongrois.”

 

 

ÇA ET LA
LE CAPITAL N'A PAS DE DROIT,

 

boo Juurnal de Lidge avait eu une nz-ez
aunusante houtade en réponse à ceux qui
vonsidéiwnt que la grève générale est un

droit et_un devoir même pour la classe ou-
vru

 

. M avait dit que, dans ces condi-
tions, le droit au lock-out pour la restau.
ration du régime censiteire pourrait être
employé par hes patrons,
Un journal socialiste ne l'entend

point ain-is aux ouvriers tous les droits,
dit-il, aux patrons, à Vinfame capital tons
les devoirs: et pour ne paint changer sa
méthode. Cest en menaçant une fois de
plus qu’il cherche à convaincre:

“Quant aux maîtres d'usines dit-il, de
chantiers où de charbonnags. si, pour le
rétablissement où le maintion
privilèges, ils sa

de leur:
“aient de suspendre la

vie nationale, quel est le gouvernement,
fün-il cent fois conærvateur, qui ne leur
rappellerait pas que, d’après leur propre
doctrine, les grands instruments dv pro.
duction et d'échange qui sont entre leurs
mains, ne constituent qu'un dépôt, et
qu'à défaut de le mettre en oeuvre, Hs so
condatineraient eux-mêmes à une dépos-
<ession d'ordre public.”

  

C'est simple, n'est-ce pas? Encore fal-
lait-il y songer!

Vous marcherez comme nous Fenton.
dons, au bien nous vous spolierans de ve
que vous possédez !

 ..

LA CROIX SUR LES CORRILLARDS

M. Magdelyns, con-eiller catholique, a
demandé, an conseil communal de Molens
beek, en Belgique, sil moment n'était pas
venu de roviser l'article du réglement ro.
latif à la croix sur les vorbillards, V
Un extrait du compte-vndu de ln séuns
oe:

mel

“M. Magdelyns rappelle: que le ©
de da soeur de l'ancien gouverneur li.
ral de lu provinee de Lise, hligé. de tra-
verser la commune d- Molentsek, fut
descendu à Ja gare de "Ouest, |...
verneur de Liège fut préveru par les on.
vriers que le cereucil devait être déposé
dans un conillard sans croix, De frère
de In défante fie glam remetire la litre
dans le train et ta fit descendre sur Je
territoire de Saint-Gilles.

[13L’orateur rappelle la funérailles de

corps

  

rou- MM. Bara, Frère Vban et d'antree hom-  

  

 

mes politiques libéraux, qui exigèront lu
croix sur leur char funèbre. Ta mnême su-
tisfnction pourrait être accordée aux eu
tholiques. Vous leur ôterez ainsi un
grief très légitime contre voire adminis-

tration,
“L'article 28 du réglement eur les

inhumations, continue M. Magdelyns, vst
ainsi conçu: “Le nombre ct In forme des
corbiHards, leur ornementation, lear af.

telage, ainsi que le costume des cochers

et les conditions de leur agréation, sont
réglés par le collège échevinal.”

“J'ai Thonneur de proposer, par voie
d'amendement, l'addition enivante à eut
article: ‘Toutefois les conbillards seront

constitués on vue aussi hien d'obsiques
religieuses que d'absèques dépourvues de

tout caractère confessionnel, c'est-à-dire
que les familles, en cas d'ohsèques roli-

gieuses, auront ln facilité de placer une
croix sur la toiture des corbillards.”

 

Cet amendement est signé par MM.

Magdelvns. Dalle et François.

M. le hourgmesire propose le renvoi
aux wetions, puis la mie à l'ordre du
jour d'une prochaine séance.

Après quelques observations, il est dé-
vidé qu'il en ærn ainsi,

 O———

La eloiredu 6, 0".
In lu Liber Parole. de Paris:

Ce qui cause toujours quelque étoune-

sent aux profanes el pussession d'un du-
SuUment maçonnique, c'est d'y Tire des
Hoins complétement inconnus précédés de

La mention 122 12. Fo. Très Hlustre
Frère,

Dans le royaume des
Lek sont rois:

aveugles, les bor-

us de la magon-
nerie sont légion, et on n'imagine pia.
alors que la vie est si chère pour hs pro-
fanes, combien l'illustration ost bon mare
ché chez la Veuve,

Then vst du Temple comme des rédue-
tions de certains journaux boutevardiers
où on distribne aux collaborateurs ot amis
de lillustre, du célèbre, de Féminont et
sh distingué — À charge de revanche —
pour faciliter au publie le classement de
noms qu'il iguore généralens-nt,
Un Frane-Maçon anglais disait un

jour dédaigneusement que Le répertoire
desFP2, francais, c'était 1-
marchands de vin.

[1 calotmniait nos
Imagine-t-on un

 

les horg

 

tottin des

marchands de vin.

asseeintion de 30.
0 Frimcais ne trouvant comme som.
mité, pour en faire un Président, qu'un

Lo Debierre, uniquement connu comme
insigne fichan]?
Ft voici que vient d’être élu, comme

membre du Conseil de l'Ordre, 1 FE
Vin Raadte,
Quester que ovat que «
Je vais vous le dire,
Sigismond Van Raalte, traducteur-in.

té, 5, rue de la Bours, s'éat illnstré en
ventralisant dans son iffieine, de come
plicité ave le juge de pix de Ponta-
Mousson, Bernardin, les fiches sup les of-
ficiors français
On voit qu’il et 1 digne acolvte du

Foo Debivrne, of on constate sans étonne-
ment que tu franc-nciçonnerte

  

revient
À son vomissement, qu’etle exalte, à «a
façon, te régime de mouchardise.
Van Raalte était alors Se, et Véné-

rable do In Fraternité des peuples,
S'il contribuait, dana In mesure de ss

moyens, À saccager notre armée. il avait
ds exeusess 1 11 est Juif hollandais:
7. M n’est naturalisé Français que depuis
l'an de grâce 1900, c'est-à-dire à l'âge
de quarante ans. ‘
Cv qui ne lempéchait paz d'être, do-

puis TRDA, eest-hediree cing ans avant sa
naturalization, Cradueteur-juré près de la
Cour de Paria!
Ne vous exclamez nos! Rion n’est

Jrssible au Juif dans notre beau
de Francs, ét cet votre

im-

pays: étonnement. qui
m'étonnerait alors que nous avons, dune
notre “ministère national”, un Jif com.
me ministre des Financez, of un prus-
sen comme ministre de l'Intérieur,

Eherlués par l'audace
d'Amsterdam,

de ce Juif
les fradueteurs-jurés co

sont d'ailleurs emprrssés d'en faire le
président d'une Association amicale, où
les Francais ne «mnt pas €
teté,

Si les Francais de France génent
les météques, est-ce qu'on ne pourrait
pas nons réserver quelques départements
oi nous serons entre nous?

Albert Monniot,

noedteur de sain-

.-

M. Beernaert,
ministre d'Etat belga

Le vénératle ministre d°IStai bolse, M.Mazeste Beerneart, qui, ces Jours-ci, annl-Rr es 53 ans, serendait encore ven Suis.“e pour y présider le bureau
luterparlementaite ct imoot
à Lucerne.

Durant un quart de siècle, M. Boor-

depion

le 6 oetudire,
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naert, soit comme minisire,
chef du cabinet, à ope ln
tique avec une maîtrise
adverse

soit Comm
scène polis

qu'aneun de
ws ne lui contestera, ss

Dominant toute son HUNT
appatraît le nouvel avticle
titution révisée, adopté le 18 avril 1803
instituant le vote plural. Un an plus
tard, le principe de ln représentation pro-portionnelle, qui n'avait peut-être pas deplus ferme défenseur en Belgique yne M
Neernacrt. ayant été rejeté pr Jes se.
tions de ta Ohanmbve, il refusa de conser.
ver le pouvoir qu'il avait depuis 1884, of
mit son portefeuille à In disposition de
l<opold TI,
Créé ministre d'Etat, M. Be

cupa ensuite, jusqu'en 1900, tn Presiden.
ode ln Chambre of, s'il prit une grande
part encore à tous les débats, à s’inléres
sa =UFLOUE AUX questions d'arbitrage, nl
fut te délésné de ln |
rence de La TTaye.

Président du bureau de l'Union inter,
parlementaire, membre assocke de l’Inati,
tut de France M. Becranert wait een,il
X a deux nas. le prix Nobel pour la paix,

Sa mort est une perte incaleutatle pour
le part catholique belge, qui perd en
lui un chef de ta plus haute ausorité,
[homme privé était charmant, plein

de bonté et de vondvscendines,
Après un service religieux célébré à

Lucerne, le corps n été transféré A Brm-
selles,

Sur le désir du défunt
été très simples,

 

ve politique,
47 de la Cons.

 

‘Thaert oc.

belgique aux conf

» ls otsismies ont
Pp

—_

 

MARTYR DE LA Fol
ET DE LA PATRIE

—_——————

Due M, le comte Albert de Mun, dans le
téautois, de "aris:

las 6 wai dernier, devant la fosse, cou.
verte du drapeau tricolore, où reposaient
des quarante-citg victimes de l'affreuse
boucherie, le général Moinier cituit, au
nombre de ceux à qui il offrait le vibrant
homage de si douleur indignée, “un
prêtre, venu ici au nom dun Dien de
paix et de miséricorde”, Quelques jours
plus tard, écrivant à celui qui entrepre-
naît de raconter la vie, courte et pheitre,
de ce prêtre, enseveli parmi les soldats,
le général disait de lui: lu Père Fabre
s'était acquis au Maroc les sympathies
ct l'affection de tous. la beamd de la
cause qui l'avait amené au milieu de
nous, pour donner les sucours de son mie
tistène à nos malades et à nos blessés, et
les encourager dans leurs souffrances,
nous fait ineliner bien rezpectuensement
devant ce martyr de la foi et de la pa-
trie

Ces paroles suffisent à tout. “Ta Vie
le Père Michel Fabre", qui va paraître,
en est, à la fois, le commentaire of la jus
tification. A bien dive, elle fur cerite, à
Vavane par le chef qui, oo jour
la. parlant au nom de la Praner, évo-
qua les deux grandes idées dont l'Irrésis-
tible attrait acheming vers Pimmotation
l’humbke religion, dont il suluait ea res
tes anntilés,

Car ce hon serviteur de Li France était
Un moine franciseain! Et n'y at-il pas,
uns «a seuls mots, une cruelle ironie?
Une Toi de haine ef d'iniquité à fermé les
monastères où, dans ln prière et dans In
Pauvreté, se préparaient, pour l'apostolat.
des jeunes hommes ravis par l’impéris-
salle séduction du sacrifice ef du dévone
ment, Jetés dans l'exil, au milieu des lar-
mes, ils sont allés demander aux nations
voisines l’asile que leur refusait In terre
nistale, emportant pour fout bien les ima-
Les sacrées du Christ et de In France,

Puis un jour est venn, où la patrle
s'est étine À lu p-nsée deses fils, qui come
luttent au loin. exposés au fen meur-

trier, à lu maladie plus meurtrière en-
care, on, destin plus cruel, à Ja barbarie
d'un ennemi fanat Ce sont des en-

fants, presque tous chrétions. Tours mè
ves les pleurent, au logis, inquiètes de
leur âme, nutant que de Jour vie, Qui les
entendra?

 

  

 

Alors, dans une pauvre maison, asi-
se nu flane d'une colline de Suisse, Fen-
gage tn dinlogue héroïque, “Père Michel,
le Pêre provincial me charge de vous de
wander gi vous voudriez partir pour le
Maroc, comme aumônier militaire? —

Oh! hien volontiers! pour nos chers so
fut, oui, de tout mon coeur. — Mais il
fnuddrait partir dans doux Jours, — FA
bien, je suis prêt.”

Sublime réponse des oxilés A In po
trie trompée, qui les a chassés de son sein,

dont le cœur, instinetivement, Jes rap
petle nux heures donlonrenses! Quand la
leçon sera-t-elle enfin comprise? Quand
un homme d'Ælat aura-l-il le courage de
monfeer nux législatenra, au nom
me de l'intérêt national. In criminelle fo-

Mie où les n° poussés In passion de quelques
scotaires, «1 qui détruit chaque Jour da-

Vantage, en opposnnt à son recrutement
Polistnele des loin nvenglos, In pacifique
armée des missionnaires, someurs de ci-

    vilisation? ‘ ' ‘
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LE

VERITABLE ESPRIT

DU TIERS-ORDRE DE

SAINT - FRANCOIS
—

fa dernier numéro des Acta Àposloli-
Jae Sedis, du 16 septembre 1912, contient

un deenment pontifical du plushaut in-

sérêt pour les Fraternités du Tiers-Or-

de de Saint-François. Pie x, dans ses

Lettres aprstoliques udressées au révéren-

me l'ère Pacifique Monza, ministre

Frères mineurs de l'Union

févnine ot aux autres Ministres géné-

paux francisains (des conventuels et des

capueins), réprouve et condimne un mou-

vermont qui lendait à donner au Diers-Or-
dre, en dehors du Intraditionnel de cet
Institut venerable. un but secondnine

qu'avaient mois en avant, depuis une ving-
quelques Vertinires ap-

 

ine d'annces,
partenant -uetous aux Fraternités fran-

gaises,

Un double courant tendait à s'établit

taus le Tiers-Ordre.

Les mwateurs, sins rejeter le bat pri-

mitif du Tiers-Ordre, vouluient, sous pré-

teste de développement actuel, appliquer
lee Fruternités aux ouvres d'économie
sociale, Leur plan était en outre de grou-

Jet ces oeuvres ainsi dirigées pur les Ter-

tiuires, Ou eût eu alors un ‘liers-Ordre
fédéré ot social, Telle était du devise du

programme acplé par ces nouveaux ré

formateur- et promoteurs du Tiers-Or-

dre, qui entendaient à leur manière l'a

daptation d- l'Institut aux hesoins ne-

tels de la société moderne,

Las origines de ce mouvement remun-

tent aux années qui suivirent immédia-

tement la publication de l'Eneyclique
Muspirate coucesstm est du 17 décembre

1882 où Léon NUIT avait attiré les re-

gards du monde catholique sur les fruits
spirituets que l'Eglise n° toujours atten-

dus des milices du Tiers-Ordre,

La majorité des Tertisires se rével-
talent à la pensée de voir s'appuyer sur
l'autorité de Léon NU théories
qu'ils edimaient à don droit souvernine-
tent périlleuses pour le Tiers-Ordre,

dus

Le Tiers-Onlre, disgient-ils, a un dut
fe par <on fondateur, saint Francois
Élssise, Ce hut consi-te dans la snneti-
fiention des personnes vivant dans le sit.

de par le woven de ln pratique des con-
ils évangélique, Unimilité, pénitence et

pauvreté: voilà notre devise!

Dans << Lettres ape-toliques au Rime

I Pacifique de Monza, te pape Pie N,
rappelant le nom mème du Tier=-Ordre

de la l'énitence, qui fut celui du Piers.

Ordre, dis com orisine. déclare que In

penitence et Li charité fraternelles doi-
vent nter l'apanage des vrais ‘lertiai-
res Lx Samerain lontife leur recom-
nande de conserver dans toute leur in-
légrité les vertus de leur Ordre, le rs-

Pret des rides of des traditions, In pure-
té de fa foi, le dévouement sans hornes
au Sièze apostolique, l'abstention de
te mauvais lecture, l'exemple doz
fus chrétiennes ét la charité dans los
vres de miséricorde,

ton-

ver-

oen-

Pie X termine enfin ses Lettres apos-
lignes par les prescriptions suivante,
qui résement fout le document :

I resent très clairement des vérités
jar Nous ecposées que le Viers-Ordre im-
fase comme but à -es membres de nut-

toe en pratique dans lear vie quotidivn-
elles conseils de la perfection évangéli-

que, et d'offrir à l'imitation des autres
chrétiens l'exemple de toutes les vertus.

En con-équ' nee le Tivrs-Ordre, en tant
q'institut,  Cubestis-ailra rigonreusement
de <e mêler aux affaires civiles où à Ta
“oltion des problèmes économiques, S'il
ait autrement, il fait, qu'on le sache
bien, un oeuvre aussi éloigné» que pos-
ble de esprit de son institulion ot
contraire à Notre volonté. Cependant, les
Fortinire- mériteront bien de la religion.
d'elcun cn particulier s'enrôle dims les
Sociétés catholiques et met tout son zèle

4 poursuivre le but particulier que cha-
vue de es sociétés se propose, Rien non
Plus n'empèvheles Portinires de se liver
AUX neusres d'action sociale, approuvées
par he Sin - Apostolique. Mais il faul
bien prendre garde que le Viers-Ordre
Jui-mêtue ne pénètre dans le champ pro-
pre ees Sociétés, ou ne fasse sienne Ta

fin particulière de chacune d'elles, Ni

Tertiaire, en particulier, sous l'inspi-
Tation de <a piété of de sn générosité, fon-
de um nouvelle Société, Nous voulons

Ve celle Société soit absolmnent sommni-
se à d'évéque, 4 ait un directeur institué
bar l'Ordinaire, anéme nu cas où les pré-
sidents du Ticrs-Ordre seraient en quel-
manière les fondateurs de vetle So-
viête,

En ce qui concerne le “Plers-Orare, al
Faut Millie certaines régles précises à
Vottagsntion detspuottes, très char Bis,
Yons veillerez ave soin. On obeervera

ne rigoureusement les pointe qui sui-
ent:

L Seuls les Religioux du premier Or-
 

dre peuvent réunir et présider lus grou.
pes el assomblées du ‘Piers-Ordre. Cha.
que groupe local est présidé par le gar.
dien; l'assenrblée provinciale, par le Mi.
nistre provincial: lu réunion de plusieurs
provinces, par le Ministre général, C’est
À celui qui préside de droit Passemblé,
qu'il appartient de dresser le programme
des questions à discuter, et personne ne
peut traîter d'un sujet. sil n’en a fait
auparavant ln d'anande au président et
wa obtenu ln parole.
1. On ne sera admis à trailer que

des sujets en rapport avec In nature, le
ut, les règles du Tiers-Ordre ou les pres.
criptions qui lui ont êté fixées par les
Souvernins Pontifs. Quant aux questions
d'ordre éronomique et social, elles seront
vxeîues des délibérations des assemblées
de T'entiaires,

HL L'Ordre de Saint-François ayant
comme caractéristique spéciale l’attache-
ment le plus étroit au Vicnire de Jésus
Christ, les Tertinires, au début de leur
assemblée, noublicront pus d’envoyer le
témoignage solennel de leur dévouement
et de leur affeetion au Souverain Pontife
et ensuite aux Ministres  généraux de
l'Ordre.

IV. Les uvtes des réunions on ussom-
hlées me seront publiés que du consente-
ment du Ministre général. Si les trois
Ministres généraux de l'Ordre francis-
caîn assistent au Congrès, ils y préside-
vont ensemble, ear ils sont égaux en di-
gnité et en pouvoir: et Tes actes n’en se-
vont publiés qu'après l'approbation don-
née pur les trois Ministres généraux.

Il résulte done des enseignements et du
vouloir de S. &, Pie N:

1. Que ke ‘liers-Ordre conserve son
but traditionnel unique, la pratique des
conseils évangéliques pour les personnes
vivant dans le siècle et désireuses d'y ob-

senver les vertus de la vie parfaite, Phu-
milité, ki pénitence, la pauvreté. la cha-
rité:

2, Que les Fraternités de Tertinires
ne peuvent adopter aucun système spé-
ctu. ni adhérer it aucune école de sociola-
wie ou d'économie politique. ni s’adonner
à mienne oeuvre particulière ;

8. Que si, isolément. des ‘T'ertiaires
fondent une oeuvre, distincte du Tiors-

Ordre, cette oeuvre reste soumise aux lois

générales de l’Eglise et dépend de POr-

dinnire du lien où elle est fondée:

4. Que les Tertinives, isolément et en
leur particulier. peuvent s'enrôler dans

toutes les oeuvres approuvées par le

Saint-Siège, mais qu’ils ne doivent pas
engager le ‘Mers-Urdre, en tant qu’in-

atitut, dans aucune de ces ovuvres spé

cinles:

5 Que, si les Fraternités de T'ertiaires
ne jwuvent être fondées sans la permis-
sion de l'Ordinaire, elles restent cepen-

dant pour tout ce qui concerne leur gou-
vernement sous la direction des Supé-
rienrs religieux de Ordre de Saint-
François, même dans le cas où les Frater-
nités tiennent leurs réunions dans des égli-

ses paroissinkes of en dehors des églises
de l'Ordre:

Go Que les Congres de Tertiaires ne

peuvent se réunie que sous Ia présiden-
eo des Supérieurs locaux. provinciaux ou
vénéraux de l'Ordre de Saint-François:

qu'il appartient à ceux-ci de tracer Je

programe de ces assenmilées :

Too Que dans ces rescublées on s'al-

stiendra désormais de s'occnper des pro-

dilèmes de l'ordre civil et éconouique,
pour s'en tenir nniquement à «& qui vee

savde le but et les lois traditionnelles du

Tiers-Ordre,

UNE ECOLE OU PAPE

Le 5 octobre a été ouverte l'école pon-

tifienle que le Souverain l’ontife à fait
construire dans Tencvinte du Vatican

pour les enfants des quartives du Borgo

et des Prati,
L'école à son entrée dans la Via di Por-

ta Angelien: elle s'élève sur Femplace-

mnt occupé jadis par les grands réfevtoi-

res du Exdvédère.
C'est un bel et vaste bâtiment qui peut

vontenir 1.600 élèves: J y a place pour

SUD gurçons, of B00 fillettes, Leurs éeo-
tes sont, bien entendu, complétemont sé-

privées,
L'enseignement y zera donné en dchors

de toute ingérence du gouvernement ita-

lien.
Le Pape est. là chez Ini. Et il faut ad-

mirer cette ponsée qui. à heure actuelle,
nu anilien de tant et de si graves proce

cuvations, attire l'attention de Pie X sur
l'a necignement populaire, lui fait ouvrir
l'enceinte de son palnis vt y bâtir une

école pour les enfants du peuple,

—pme

Les personnes comblées des dons «de la

fortune sont comme des vaisseaux trop

chargés qui risquent plus que lea autres

de couler À fond.

8. Jean CHRYSOSTOME.  

8Er

re,

 

LES CORPORATIONS

Autrefois et aujourd hui

 

M est presque passé en lieu commun,
dans ln sociologie, de comparer fes Syn-
dicuts modernes d'ouvriers aux corporu-
tions chrétiennes du moyen âge. La com-
paraison, faite lovalement, a mis en re
lief ln supériorité incontestable des cor-
porations sur les syndieats. Mais ne pour-
Tons-Tpus jamais nous rapprocher Hap
vantage de In perfection des anciens grou.
pemeifts? C'est le problème que poet
suggérer In lecture du livre récent du
comte de Montesquion sur Poeuvre de
Frédérie le Play (1),
M est claire que personne ne songers

à rétahlir les anciennes institutions corpo-
ratives dans leur forme première. Sil
arrivait que ln maison de nos ancêtres fût
dévorée par un incendie, nous devrions
envisager avant fout. dans In reconstrne-
tion, nos goûts ef nos besoins modernes,
ainsi que les nécessités futures. Après ce-
la, que nous nous efforcions de conserver
du passé ce qui cadre avec les temps ac-
fuels. rien de mieux.

« . 2

La corporation est une force conforme
un droit naturel, une institution utile of
désirable. Tes groupements professionnels
ne cesseront jamais de jaillir spontané-
ment du so), dans la soriété chrétienne. à

moins qu’une législation criminelle. com-
me la loi Chapelier en 1791, leur dénie le
droit de vivre. Si. de nos jours. le syn-
dicat revêt heaucoup d’imperfection qu’i-
gnorait Ia corporation. c’est que le régime

du moven Âge est chrétien. avant tout.
tandis que Uindividualisme se déchaîne
sur la société contemporaine. Ta perfce-
tion d'une association serait facilement
atteinte si les individus qui 1a enmpozent
comprenaient qu'ils doivent respecter of
élever leur dignité morale,

Or, il s'agit ici d'une réforme intime

de l’homme, d'une réforme de l'individu
en vue du bien commun. Ce sera celle qui
disposera l'homme à poursuivre le bien

de ses frères. le bien social avec la même
ardour que le sien. En d’autres termes,
l'oeuvre fondamentale du perfcetionne-
ment moral des individus en vue du hien
de la société est lu destruction du vice
antisocial par excellence: l’égoïsme. Au-
cun pouvoir politique ne pourra arriver
à rendre un homme désintérossé, il y a
dans Time humaine des tendances qu'il

est impuissant à modifier; =eule, la reli-
gion avec les préceptes divins de l'Evan-
mile. préceptes de sacrifice et de renon-
cement, conduira le chrétien qui sy son-
met à un idéal incomparable de rectitude,
d'honnéteté, de justice of de sainteté.

Nous le répétons, ce qui distingue la cor-
poration du Syndicat. «est surtout ln

question religieuse et les conséquences qui
en découlent.

Afin d'en conclure plus sûrement ce
que doit être le syndient chrétien. appelé
à jouer un rôle si important auprès de

nos auvriers, il ne sera pas inutile de dive
brièvement co qu’était la corporation de
jadis,

Au moyen âge, on aimait s'associer, se

grouper: suivant ses intérêts. son métier
où =a profession, on s’uniseait à ses sem-
blables. Bt, si l'on croyait que seuls les

honunmes appliqués nux travaux manuels
vherchaient à fermer des groupes. ou à

entrer dans ceux qui déjà existaient. on
restreindrait heaneonp la vertu extensive
des eroupements médiévaux. “An moyen
fige, l'associntion est partout: dana la féo-
dualité, à preuve ses nombreux cours de
pnirs de tout rang: dans l’Rglise, par
ses Concilez ruraux. diocésains. parois
sinux et oecuméniques: dans le commer.
«e, qui lui doit ses gildes: dans le monde
de lu science enfin, où nous voyons nai-

tre et s'épanouir Jes Université.” (G.
Kurth. la Cité de Liège, au moyen âge.)

La corporation était une association

fraternelle, autonome. professionnelle, qui
réunissait dans une même hiérarchie tous
les anmmbres d'un même métier. C'était
elle-même qui fixait, selon “les bonne
coutumes”, les droits et lea devoirs. les
prix d'achat et de vente.
On rencontrait, duns la corporation, le

patron à côté de l’ouvrier. Mais le pa-

tron, en ces temps heureux, était tout
l'opposé du patron moderne. Ft d’ahond
il était Iniemême ouvrier, travaillant come
me les autres, avec enx, ne gagnant guère

Plus qu'eux ef ayant le même but: faire
du lon travail. Aujourd'hui — du moins
trop souvent, — le patron est un capita-
liste, quand ce n’est pas un simple capital.
trop éloigné de l’ouvrier.

L'apprentissage était réglé. on dovait
s'y astreindre durant un laps de temper

  

(M  P’Ocurre de Prédéric Le Play.
suivi de pensées choisies de nos maîtres,

par le comte Téon de Montesquion,
(Fnstitut d'Action française); un vol, de

280 p. Nouvelle librairie nationale, 11.
rue de Médicis, Paris. Prix, 3 fr. 50.  

déterminé, chez des maîtres désignés.
Ceux-ci traîtaien( les apprentis comme
des membres de ln famille, les nourris-
snient et les logeaient. Il était rare qu’un
maitre eût à In fois plus de trois appren-
tis, d'ordinaire, il en avait un, parfois
sleux. L'ouvrier — titre qui faisait suite
à celui d’apprenti — se liait librement à
un maître par un contrat. Il ne restait
d’ailleurs pas toujours ouvrier; lorsque,
avant réuni un pou d'argent et s’étant
perfeotionné dans son métier, il voulait

passer maître, il se soumettnit à la dou-
ble épreuve d’un examen théorique et
pratique.
Comme la production était limitée, la

concurrence était par le fait bien dimi-
Mutée et le chômage nexistait pas.
On fait grand bruit, depuis, quelques

andes. autour die lois ouvrières issues, à
lu fin du XIXesiècle, de légitimes préoe-
cipations sociales, Nous n'avons cepen-
dant pas le droit d'être plus fiers qu'il
ne convient en voyant connuent d’autres,
vi il y a bien longtemps, avaient résolu
d'une munière autrement satisfaisante les
Etaves problèmes de Pheure présente et
apporté à des questions, comme l’appren-
lissage ef le chômage (pour ne citer que
ces deux là), auxquelles nous ne remé-
dicrons. semble-t-il, que bien difficite-
ment, des solutions vraiment profession.
elles, dont ln sagesse pratique force no-
tre admiration.

  

-

Si nous ne pouvons écarter le chômage,
répondra-t-on, nous en avons du moins
diminué les périls en instituant des mu.
tualités! T'accord: mais il ne faudrait
pourtant pns s’imaginer que cest À Vau-
rore du NXe siècle seulement qu’on a
soupçonné la force de l’idée mutualiste.

Nes Taunde 1319, Jes corroyeurs pari-
siens fondèrent pour leur corporation
une véritahle Société de secours mutuels
en vue de soulager les néces:iteux, Ta
droit d’entrée était fixé à dix sols. et tes
votientions hebdomadaires étaient de ri-
gueur. S'il arrivait qu'un ouvrier tombât
malade, on Wi octrovait généreusement
trois sals parisis par semaine de maladie,
troïs autres pour In semnine de convales-
eence ef trois autres sole “pour cov eof-
forcer”, pour lui permetire de se moitre
sans {trop de fatique= au travail ordinai-
re, Grâce à ln “boetie”, trone où l’on aé-
posait les amendes encourues. les droits
d'entrée. de vente des chefs-d’ocuvre of
les générosités volontaires, on pouvait sc-
courir les pauvres et les malades du mé-
tier. C'est ainsi que plusieurs hâpitaux
de Paris, entretenus par les Confréries,
recevaient gratuitement. an moyen Âge.
les malades et les infirmes de In profes.
sion.

Lan législation du travail était l’oeuvre
du peuple. mais du peuple chrétien: elle
veillait avec diligence À la dignité des
membres de la corporation. ceux-ci de-
vaient pratiquer la religion. observer la
loi worale et s'aider entre eux. En un
mot. la corporation était une émanation
directe de Eglise. fondée suriout sur
l'esprit religionx de fraternité chrétion-
ne. “Rien n’identifie lex homme: comme
l'unité religieuse”. a écrit Joseph de
Maistre. Tes artisans du XTITe siècle
avaient bien compris ln vérité de cette
affirmation: auasi pour se maintenir dans
ces sentiments qui doivent être la base
de toute organisation professionnellle via-
ble, ils avaient pris le vrai et le seul
moven: la religion.

À côté des corporntions où ils diacu-
taient leurs intérôts matériels. ils avaient
établi d’autres groupements. les confré.
ries, où l'unique préoccupation était la
grande nffaire de leur sanctifiention et
de leur salut,

les artisans qui ze réunissnient ainsi

we mettaient sous la protvction d’un saint
dont Je portrait figurait sur ln bannière

de In corporation. Le jour de la fête de
ce saint était un jour de fête corporati-
ve dont il cat, malgré les siècles. démeu-
té quelques vestiges. C’est ainsi qu’au-
jourd'hui encore les musiciens fûtent

aninte Cécile, et les ouvriers en fer, saint
Floi.

La confrérie a fortifié, cimenté l’union
des ouvriers, elle a entretenu entre les

artisans cette véritable fraternité puisée
aux sources pures de l'Evangile, frater-
nité qui fit la force et la grandour des
corporations et qui, de nos jours, fait
beaucoup ressembler le syndicat vraîment
vhrétien aux anciennes corporations: ils
tendent au même but. mais avee des moy-
ens différents.

Léon XIII disait dans l’Encyclique
Rertm norarttm, en purlant des groupe-
ments professionnels: “Nos  anobtres
aprouvèrent =dongtemps da bienfaisante

influence des conporationa... Avjour-
d'hui, les générations élani plus culti-
vées, les moeurs plus polieées, les exigen-
ves de In vie quotidienne plus nombreuses,
il n’est point doutenx qu'il ne faille
adapter les corporations anx conditions
nouvelles.” La même pensée se fait jour 

 

UNE

juequ'au plus facile.

Nous

 

INVITATION
Lr»

Neus invitens TOUS nos Isoteurs à ne pas
leurs commandes d'impressions

avant de les avoir soumises à la ‘ CROIX ”*;

qu’il c’agisse de n'importe quel genre de

travail depuis le plus difficile à exécuter

sommes cerlains de pouvoir

remplir à leur plus grande satisfaction.

de l'imprimerie de te Croix.

L’AOMINISTRATEUR   
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Ligne QUEBEC-SAGUENAY

CHANGEMENT D'HORAIRE
Les vapeurs partent de Québec le mardi, le

mercredi le vendredi et le samedi, à 8 a.m.

LIGNE MONTREAL-QUEBEC— Tousles jours, de Montréal, à 7 pm.

LIGNE MONTREAL-ROCHESTER-TORONTO—"'ous les jours,
dimanche, a midi et demi.

excepté le

LIGNE MONTREAL HAMILTON—Vapeurs Dundurn et Belleville, le mardi
soir et le vendredisoir.

BUREAU DES BILLETS. NOUVEL ÉDIFICE RICHELIEU. 9-11 Sy. VICTORIA

 

dina plusieurs documents offiviols pu-
rus depuis l'avènement de Pie X, La
question sociale est, en effet, à l'heure

actuelle, une question des plus importan-
tes et dont lon gré mal gré, on doit te-

nir compte,
Les études sociales, de ce fuit, s'im-

posent à tout chrétien, encore plus a tout
prêtre qui doit s'udonner au ministère.
D'ailleurs, bon nombre d'évêques ont fuit

écho uu désir de Léon X11, exprimé
dans sa Lettre aux évêques d'Italie, en

1902: “Nous désirons que vers la fin de
leur éducation dans les Séminaires les nspi-

rants au sacerdoce soient instruils, com-
me il convient, des documents pontifi-
eaux concernant la question sociale et ln
démocratie chrétienne”. Ils ont inati-
tué des cours de science sociale.

Pie N confirmait magnifiquement lu
decisine de son inoubliable prédécesseur,

lorsqu‘il écrivait ces lignes si formelles,
qui seront notre meilleure conclusion :

“l'Eglise. qui n'a jamais trahi le
bonheur du peuple par des alliances
compromettantez, n'a pas a se dégager du
passé... il dui suffit de reprendre. avec
le concours des vrais ouvriers de la res-
tauration sociale. les organismes brisés
par la Révolution, et de les adapter, dans
le même esprit chrétien qui'les a inspirés.
au nouveau  milien créé par l'évolution
matérielle de la société contemporai-
ne...”

Victor Ardonais
Ta Croix, Paris.

 

 

L'untimilitarismie n'est pus, comme on
serait tenté de le croire, un pruduil so-
vial du vingtième siècle,

ll était counu au temps des Romains,
mais ceux-ci n'hésitèrent pas à couperle
mal dans sa racine. Voici comment. On

était au conunencement de l'an 275 avant

Jésus-Uhrist. Mome était uux prises
avec plusieurs peuples, dont les Epires,
coumnamdés par le fameux roi Pyrrhus.

Le sénat ordonna de lever deux armées.
Les registres d'enrolement furent ou-

veris au Capitol. C'est tout au plus si
quelques milliers de patriote allèrent s’y
inscrire. Les autres, convertis aux théo-
ries révolutionnaires de quelques ora-
teurs de réunions publiques, refusèrent
de s'enrôler. La situation devenait cri-
tique. Le sénat décida alors de frapper
un grand coup. !! fit convoquer toutes
les 1ribus aux abords du Capitole.
Le consul Dentatus s’avançar:

—Préteur, commanda-t-il, mettez les
noms des tribus dans les urnes et tirez
au sort. Nous avons 40,000 soldats à

vnrôler. Commençons aujourd’hui.
Te préteur obéit et tira le nom de la

tribu Pollia.
—Bien, dit le consul,

registre de la tribu Pollia.

Et ayant ouvert le registre, il cria le
premier nom:
—Ancus Pollius Rufus?
Personne ne répondit.

—Fat-il ici? questionna le consul.
—Oui, mais je refuse de m’enrôler.

—Ticteure, ordonna Curins Dontatus,
amenez devant moi Ancus Pollius Rufus.

L'ordre ayant été exécuté, le consul lui

donnez-moi le

demanda =il voulait s‘enrôler,
-——Non! répliqua le jeune antimilita-

riste, jo ne veux par être soldat, ni al-
ler me hattre contre des mens que je ne
connais pas.
—Cut bien... fit le consul, On va

vendie tes bicns et te mettre toi-même
aux enchères comme esclave,

Ainsi fut fait s&ince tenante. Lors-
que le consul appela un autre nom, une
voix erins * Présent !* ot l'enrôlement con-
tinua jusqu’au bout.

C'était sommaire !

— em.

QUE TOUS LE SACHENT

A la Croix, nous nous chargeons
de tous les travaux d'imprimerie,de-
puis les plus faciles jusqu’aux plüs
difficiles. Les commandes qu'on nous
donne par la malle sont remplies
aussi bien quecelles qu’on vientlous
porter.

Avis important
1.— l'abonnement à la CROIX est

payable d'avance et nous invitons nos lec-
leurs à sutisfaire fidéloment à cette obli-
gation.
?— Tout chèque à l'ordre de la

CROIX ou de son directeur doit ire fait
payable au pair à Montréal. Sil ne l'est
pas, le signataire doit ajouter, au mon-
laut qu'il veut payer, 15 cls pour les frais
de perception dudit chèque.

3h — T'oul Tecteur qui désire cesser de
recevoir In CHOIX doit au préalable
Payer tout ce qu'il doit à notre adminie-
fration ot nous aviser LUI-MEME de son
désir, Autrement, s'il compte sur son
maitre de poste pour nous donner tel avis,
il doit s'attendre à des désagréments, car,
souvent, le maître de poste oublie ou né.
alige de Ve faire rt de là naissent des dif-
férends dont nous voudrions éviter les con-
sequences i nos loclonrs,

LADIRECTION.
————

LE PACIFIQU

JOUR DACTION DB GRACES
28 OCTOBRE

Prix d'un billet simple pour aile. et retour

Départ 26,27 et 28.gctobre.
Limite de retour, 30"Octôbre 1912,

Service spécias
28 octobre pour Place Viger

Quitte Saint-Jérôme à 5.45 p.m.
« Ivry à 6.45 p.m. .
«  Sainte-Agathe à 7.00)p.m.,

Arrêtant à Shawbridge etaux stations
à l’ouest seulement. marchant sur le’
temps du 454,

agon-salon attaché à ce train.
a BUREAU on BILLETS
141-143, rue Saint- jues.—Téléphoné.-

Main aus, =
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LE LION ET

LE MOUCHERON

 

Las loges d'Amérique s'émeuvent de lu
campague Wiende contre elles par quel-

ques feuilles catholiques en Canada. Elles
sentenit le besoin de faire Lour propre apo-
logic pour atténuer les RE répété-
qu'elk= reçoivent, Ni jatit que soit Ur

ih-ecte, il finit par faire =vecomber un

lion.
L'Union dix travailleurs, journal ma.

gonnique el orgalie d'émancipation ou
vrière aux ftateeUni-. so plaint amens
went de Ju guerre que lui fait en Canada
lo presse cléricale française, et elle te-
vue ces modestes feuilles catholiques de

catomanier lu frane-ruagennerie que des
“inetisonges jetés en péture aux imbecile s”,

En même temp: vile fait une longue énu-
mération de tous Le prétendus Licnfaits

que procurent au mobde lu SiGe av
crêlez, D particulier lu franc-maçonnerie.
Quand les loges « décident à répundie

aux uccu-alions portées contre els, c'est
un sigue que la suciété se sent piquee au
sng el gue ses blessures sont dangercu-
vs, Car, d'ordinaire, elles gardent le si-

 

   

 

lence eb font les mortes; c'eet le tuot d'or-

dre donné par le grands maitres.
lei, en Canada, le hotubre dez jeurnaux

qui font la guerre à la franc-maçonnerie

tt fort restreint; la plupart lui sont fu-

vorables. D'auties se Lornent à œuster

dans une <rupuleuse neutralité et ne Jui

causent aucun dontmage.
Cette neutralité. gur ce point, me fait

songer à ce qu'un vraud écrivain eculés
viastique COrizène, je croiss, a dit du

combat entre Lucifer et saint Michel,
Tous les adhérents à la révolte. au civl,
n'y ont pas pris une part ani active que

le chef, Plusieurs parmi les anges des hié-
rarchies inférieures démenrèrent neutres,
n-mbrassant ni la cause de Dieu ni ove

le de Lucifer,
Après la victoire de saint Michel, tous

de indifférents à la gloire de Dieu furent

vuluyes dU cici, ch vertu du principes Ce-
lui qui west pas avec iol est contre ol.
Cur non est meta conter me cil, Cette

neutraitté ct d'ailicurs un sigue evident

de l'absence complète de tout nour de

lieu.
l'Husiours journaustes, par mouls lu-

Hutlits, pour He pas >e Creer des Misères,

so tiennent dans ane scrupuletise ct pru-
dente neutralité. Us laissent la response

bilité du combat à saint Michel. Tous ces
gens-là n'ont aucun titre à la récompense

promise à ceux qui maureen pas rougi ce

Jésus-Christ,
Paves chiens ou

 

gare bcs aati

ron volontes latrer , Vous Waves pas den-

ne l'éveil quand vous avez vu le voleur:
lus vous Êles coupables connue lui.

Ir quelle utilité sont les continaison-
politique humaine on face du io:

cavahissant de la franc-maçonnerie T
Cet elle qui présid

tertimittions prises par les chefs FEtar:

 

à toutes les de-

ouverneurs, lieutenant--zouveris urs, pre-
tiers lusnistres, tous ~itnis=eni plus oil

moins l'influence des loges of leurs
esclaves,
My aura

de sedides articles de Toned <ue la potiti-
que, cout aura letfet d'un cautère

~ Mi

,
eau écrire dans les journaux

colu    sur Une fambe de vois, Ensuit- nous nous

étennerns de ter: impuis-ance à redr--
=vnes ries,

le monde ot en franc-maconnerie, ne

l'oufdions pass etes elle qui inspire actuel

Lament Tes grandes puissances d'Europe à
zarder la neutralité çe: mème à favoriser
la Turnnie pour —irpérher les patits peu-
ples chrétiens de conquérir leur libarté,
(eux qui veulent porter un jugement

snr ls événements du monde sans tenir
compte de la franc-maconneris ne sant

que des aveugles qui jugent de: eonleurs.

Pierre BAYARD.

 

Petites Flèches
Le ‘“ Pays ‘’ et la ‘“ Truelle ”

Nous avous dans la provinee de Qué-

bee une petite feuille maligne, fielleu-

ge, devenue le refugium de tous les me-

contents, des geus à idivs Clroites, sau-
gresues et antipatriotiques, Cette feuille
na pas mime de tétez «Lun ne connait

pas uu juste ses fondateurs vi ses rédux-
teurs. Ceux-ci sont tellement bien con-
vaincus de In sale besogne qu'ils accom-
plisent, qu'ils ont honte d'eux-mêmes,
ils se cachent, comme ds hiboux, ils
fuient la lumière pour rechercher les Lé-
nehres afin de ne pus laisær apercevoir
leur rictus voltarien. Cette petite feuille
se nomme lu Pays, nom beaucoup trop

honorable pour elle, car lie devrait sup

peler la Truelles.
LS . .

MM, Pelistier et Nantel
MM. Pelletier et Nantel n'olileia pus

all volliine M. Monk pruitis au peupic

qu'il serait au préuluvle cousulte sur da
nouvelle politique du cuvitel Borden

concernant lu waite de guerre el lu
conlrivulion u l\ngeeterrer

Que font-ils aujuurd'hui* l’ourquoi ne
suivedi-ils pas le ministre des Travaux
Publis?

- * .

Oeuvres o’insoumis, de réfractai-

res, de deserteurs :

da: l'ranugale qui à lait cptendie ses Ju-

réududes, Lauruil pas da choisir le l'uys
Pour des deter! Li dull ouvuir que vetle
leutile pleche | levulsloson eb la fee

Voile depuis lunguemps.
Le zèle de œ lrunguis est plus exurut-

lait qu'adinirable: que failouit-il quand

su guuverueuICLt, pur  luuatlisme, par
lusine séclaire coudusinuail les Meilleure

sujels de ua France u l'ustruvistue, clin
suit pur légion les religieux qui rendaicut
du si précieux servicææ à leur pays; quand
b jetait duhora les vieux brançardiers de
1540, vo freres des Ecoles Chréticuues !

U geus du l’uys coluise vous êtes hy-
pousrites ! corume il ne vuus en cuûle gue-
re d'avoir deux poids et deux mesures!

. «e eo,

Monsieur Oyrano
Eh! uwusieur Cyruno, du Hays, de

quel droit voulez-vous empécher un pro-
fesseur des Huutes-LEtudes de d'occuper
d'élection d'étudiants ?

Seriez-vous pris de lu inaludie d- l’in-
fluence indue, vous nussi7—Votre jour-

mal favori ne préche-t-il pas la liberté

pour tous; ne se moque-t-il pas “des fils
avumnis” ?

Comunent alors pouvez-vous vous per-
mettre de morigéner celui-ci et celui-là

parce que ces messieurs ne font pas vos
petites afffaires?
On Ja connaît votre liberté, c'est In

liberté de frire le mal juo vaus voulez,
vous êtez prêts à enchaîner toutes les au-
tres libertés comme font vos amis da
France et au Portugal. ; >

Hs.

Heureuse innovation
Les Commissions Scoluires catholique

de Montreal, indéjendantes de la Come
tuission des Eve

 

+= vatholiques de Mont-
réal, <e sont formées en association. Ets
les ont nommé un buivau de directeurs
de cinq mendires: M, le chanoine Lepail-
leur, le Bre Baril, M A. Snint-t'yr, M.
A Gazné et M. CH. Lavallée; et, de
plus, elles se <ont donné un visiteur oo.
néral dans la personne de M, l'abhé Du-
puis, auméônier des Religionsdu Sacré
Cœur an Sautti-au-Récolles,

I" va dire que
<olair< parois-iales gardent leurs atrr-

 

   

“ans les cotemission-

butions + leurs pouvoirs.
Co bean de direction ve sy a leur.

intérèts rénéraux.
Cite association a recu la haute ape

prokation de Mur lArchevèque de Mont-
réal,

Nous Voir ainsi
= réaliser uné idée qui nous était chèr-
CEUs nous avons, Même, exposée de
vent la Conemi--ion

sommes heureux de

vale que le gon-
Vernement Gouin avait nommée pour &ne
diver La situation scolaire de Montréal,

 

 

 

Noe wenions alors 3 Von entre de ceux
Gui orient l'annexion des comrmis-
stone < fair- indévendantes à Ja Coon.
mission de Montréal,

Omen

.

Notes diverses
L'imposteur Joseph Pierre Vilaite, que

Hous avons démasqué dans ta Croig, ily # quelques années, à été tué  tu Mexique,
D devait finir traziquement, car <a x
a été elle d'un

 

 

ruiner,

* * *

I parait que PL nunp: d'Ottawa, M.
Hopewell a consenti a présider Lieve
blése ade Mile 18, Wylie, -vffragette an-
gaits, qui aura li-u dans fn capitale le
30 du courant, C'est être beaucoup trop
valant! Cu maire mériterait qu'une <uf-
Éragette le prit aux cheveux!

 Le: Pape à udre-sé unie cireulaire a tous
le< éviques d'Europe leur recommandant
de travailler eu faveur de la paix et or-
donnant des prières due toutes les “hie
es,

. & .

L'Union Saint-Joseph Ottawa cété-
brera le cinquantième anniversaire de sa
fondation en mai prochain. Cette sx
compte 28,000 membres,

 

* * +

M. Emile Dreniau, conférencier et
chanteur français, continue à donner à
Montréal et à Québa: de très heaux con certs, Nous invitons le publie cunadien-
français à y aller,

 

LA OROIZ

 

Les écoles, en France, sont moins for-
tes maintenant qi y ae 45 ane!

Lat chose ost absolument vraie, irréeu-
sibires :

ll»

H- des concours entre les écoles religieuses

etles écoles laïques; or pendant les quel-
ques années que ces concours out duré,
les élèves des congréganistes ont toujours
tent le haut degré.

Aujourd'hui. plus de congrégations,
par conséquent, plus de concours, plus de
rivaux et moins de stimulants,

I voa quelques années, quelques som-

 

AV Izedis, ON Sori à pois

mités pédagogiques, en sortant Cun
eusiontat de reliscieux, (les FF, des

Uvoles Chrétienntes, nous emvons), sv di-
“tient Tes uns aux autres: Voilà ce qu’il
nous faudrait...

tait d'iléal,

Mais et idéal et disparu de par la
Fine

Pour ces messieurs, c'é-

+ la volonté dus trois points. amis
qd Langlois et meute.

religions qui tenaient ces évoles

ent dt se disperser pour obéir aux fana-
tiques aveugles qui gouvernent la France.
En outre, ces communautés religieuses

avaient un zrand nombre de hautes ce
les toutes trè- prospères qui fourn

du <a

 

Les

 

tient
à la France ds milliers er des milliers

de prefescurs  hrevetés et fort conpé-

dont bon nombre étaient munis
diplômes <upéricurs sans compter les
Hacheliers qui étaient loin d'être rares,

Pour remplacer wo personnel, il a fale
ln choisir des hommes moins hion prépa-
réss à In place de vieux prafessurs en
Mettre des deunes: protidre ceux qui se prés
“ontaiené, où ceux qui, sur pressantes sol.
licitations, voulaient Hien accepter la
charge d'institutenrs sans = sentir de vo-
sation pour cette fonction, Mais Ios trois
saints, étaient pressés: il fallait on fi-
nir, at plus tat. avee los calofine an ris.
sie de mettre le désarreï dans tout le
<vatènne,

Tents, or

 

 

 

Ajontez à cela le manque de discipline

veulent pas du tout être fils caumis, pour
s conformer aux ensciznements des amis
M Pays, de Montréal.

Dans no:
trois pointeCereucil, les élèves derien-

letin du Grand Orient. page 543.)

 

Hier et aujourd’hui

 

 
dans les écoles netuelles où lez élèves ne‘

cales Tnïques, disait le frère|

nent de plus en plus désagréables! (PBul-

gr —

 

Ur, là vu il n'y u pus de discipline, les
progrès tu peuvent etre que Lrés médiv-
crus; ot dls le sont vit effet, LI suffit d'é-
tre luni svit peu au courant des ques-

cts pédagogiques puur le comprendre;

Hound a gue les gets du d'uys el leurs
pareils capables de Lire Une calupagie
muitruce, d'ute part, quelque fois injus-
te, en faveur de l'instruction, et de prè-
cher lu révolte aux écoliers d'autre part;

gens imvéviles qui ne savent pas Ce qu'ils
veulent, qui utarchent el ugissent en

aveugles, qui prétendent édifier d'un vù-

te et qui détruiseut de l'autre, _
sodas épouses pour les certificats

d'études, disait le juif Sulouvn Reinach,

sont vraiment cÉfrayantes:
Maur que l'école fût guuuite, en Fran-

ory l'enseignement coûtait 33,000,000 de

francs,

Depuis qu'elle est gratuite, il
HGU,UOU,OUU de francs, saus compler ue
que depeuzent les catholiques pour main.
tnir l'enseignement chrétien peut-être

cout millions et davantage, en plus.
La proportion des illettrés, d'après M.

Briand Iui-même, était Ce LE pour cent

peudant qu'elle et de nes jours de 30 p.

c

coûte

Uni certain correspondant français du
Pays. ne se ménage pus les compliments

ainsi qu'aux siens eù comparant nos Îns-
tituteurs et nos institutrices à des cufants

de douze ans chez eux.

C'est une vantardise de mauvaise alor
qui ne peut être crue que par les taudauds

du Pays et leurs semblables toujours hen-
rey de trouver occasion de nous mépri-

root fransfuges et antipatriotes qu'ils
sont,

 

  

Depuis assez lontemps, nous coudevons
ben nombre de Français instruits: ils ne

sont pas plus merveilleux que les autres.
Les prétendus savants que l'on fait venir

de la<has, à grands frais. trouvent ici
leurs égaux même burs supérieurs. et

parmi nos Canadiens français encore.
Qu'il y ait plus de savants en France

qu'ici, n'en <ovez pas surpris, ons
aaneaur du Pays, La population en

France live 4 10,000,000, 1a nôtre. à
moins de 2,000,000 dans la province de
Québre.

J.-A. DOLLARD.

 
 

religi
M.

une fois, duns le Pays, son opinion sur
les Sections peli
parlé r-athidra,

L.-P, D. vient d'exprimer encore

 

Iss) cette fois, ila

Lal Bb parléy Ta canse st réglée!
Mon

 

leur a dû faire de longues études
cette question, Malheureus-ment, il

Me des a poënt faites dans 3, Alphonse de
Ligourls il a dû puiser un pou dans Ane-
tele France, d'auteur favori du Pays.

Monsieur devrait savoir qu'il nv a
pas de vocation forcée, (1% Dieu “qui
appelle, C'est noi qui vous ai choisis. dis
“ait le divin Maître, à ses disciples, Les
yvelques exceptions du moyen Âge ne for-
tuent pas une règle,
Quand certains effets de la grâce in-

liquent que telles et telles âmes sont fap-
pelées À Pétat religieux on sacerdotale,
le. supérieurs de communautés of de sé.
minaires peuvent instruire, éclairer, con-
“iller, engager ces Ames, mais ils ne les
forcent Jamais. au rrand jamais!

Mieux que cela, les communautés ont
des noviciats, des temps de

 

 

 

 

probation
pour éprouver la vocation des sujets qui
= présentent, Cuux qui ne donnent pas
des cies dune vraie vacation sont in.
variahlement remis à leur famille. Tt
libre aux autres mtourner dans le
monde, cils ne ç sentent pas appeler.
Tonus <ont invités, pressés même d'entrer
Comme au festin des nacre, dont parle
Notre Seigneur, mnais, nous lo répétona.

de

 

Les vocations

 

 

 

euses

a M LL=1 D. la supériorité de ln vie re-
ligivuse sur lu vie monduine. L'homme

anita] est incapuide de comprendre les
choses de l'esprit, dit saint l’aul!

Ce qui nous étonne au suprême degré,
Cest de voir des parents qui se disent chré-
Liens prétendre mettre
l'action de Dien

chercher par des

des entraves à

sur leurs enfants, où

arguments spéciaux à
étouffer l'attrait que Pieu donne pour
la vie parfaite.
la enfants appartiennent à Dieu

ævant d'appartenir aux parents, L'Esprit-
Saint <uffle où il veut. [1 n'appartient
jus aux parents de dire au Saint-Esprit:
Vous avez mal soufflé en inspirent mon
enfant! il ne convient pas que vous in-
terveniez dans nos affaires, Cot enfam
que Vous attirez à vous, je le veux dans
le monde et il y restera.
Dons a pas à craîndre que le mond.

< vide par l'état religieux où sucerdo-
tal, Dieu fait tout ave poids et mesu-
res,

Les Anglais protestants wont point de
religieux ni de prètres, cri n'empêche
pas que les Canadiens français qui on
donnent teaucoup à PRgliv- lea déhor-
dent de tante part au point de les ef-
fraver rt d'en faire des assimilateurs,

En vérité, en vérité, je voue le dis, de
ces pierres Dieu pent faire naître des en-
funts d'Abraham. disait Notre-Seignour
nu Juif. Font est

    

Dans la crise des évoles de "Ontario,
M. Ehéavne joue le rôle qui lui con-
vient: le rôle d'homme bien né, de pe
triete, de chrétien sérieux er conscien-
vieux qui fait passer le devoir avant tou-
tes autres considérations — C'est tout
le co ie qques font les -crihes du Pays:

Journal vendu à tous nos ales.

    

ce 3d

stipe,
. * *

Oui, henti pauperes… —- “hicnheuroux
cout les pauvres d'ecorit*, Cette haa.
titode anpartiendrait aux gens du Pays,
leur pauvreté d'esprit n'était pas de
La hêtise, car il faut vraiment fre sob
d'esprit et zale de coeur pour prétendre
que Anotole France sat moral, perzonne nist fored, hénin, 1-10. ND presi Dien. trs
Noms n’entreprendrons pas de prouver ES

° APiqures A quand Ja campagne de Godefroy
Langlois contre Je nubergistes, contrehet théitres ot La maison. de jeu vu tam“de pères de Famille op oe jeunes gensYont perdee leur argent «t leur honneur!Alonz, hâtez-vous, Monaivur Langloislit chime pres, l'exploitation des livresest très insignifiant suprès de colle-li.

. +. .

La nationalité csnidiente-française
depuis la vouquéte par l'Angleterre,
humble peti arbriss<in qu'elles était,
est devenue un bel arbre dont les Fite
eux

 

verdavants igen [YC
dent par tonte l'Amérique du Nord,
Que serait-ce devenue sous ln; dive.

tion des copain- du Pays? Vue tige de<sérhée et vermoulue!  

M, MONK, DEMISSIONNAIRE
M, Monk à démissionné, un peu tard

peut-être, mais enfin, il est sorti du eu-
hinet Borden; tandis que MM. Pelletier
et Nantel s’y acerochent dans l'espéran-
ve d'éluepper à lu tourmente politique

qui s'annonce,
Voici les raisons par M.

Monk, telles qu'il les a lhti-mème expri-
nées à un journaliste :

 

ulléguées

“de n'étais absolument engage. à ce
que rien de semblable à ce que désire

faire le gouvernement au sujet de la

question navale puisse être fait ans con-
stilter le peuple: vi même si In chose

avait été plus Urgente. je n'en eus pus
mors insisté pour que le peuple ait le
droit d'exprimer son opinion.

“de ne etois pas que le gouvernement
puisse résoudre le problème et en laisser

au peuple la responsabilité; mais il me
semble qu’il pouvait, avec les infor

tions recucillies en Angleterre. déposer

son projet devant la Chambre et deman-

der un su de ving semaines nt que
le l'aclenent passe au Vote pour permel-

tre au peuple de se protoncer sur une
question snssi sérieuse, Je crois qu'il n°4

avait pus d'autre moyen, et renoncer à
mon droit de tenir la promesse que J'a-
vais fait au peuple eut été trahir fe con-

fiance qu'il avait mise en moi. D'un bout
à l'autre du pay- nous soumis

au jugement de la majorité du peuple.
“Par conséquent, nous plaçons maintes

nant la solution du problème cutre les

huit autres provines, mais je crois que

si la question avait été exposée avec soin
dans ls province de Québec, que le vers

diet n'eut pas différé en principe de celui
des nutres provinces,

“En ee qui concerne la question de
venir en aide à la mèn-patrie. un tel

verdict .

 

  

Sommes

  

rendu sains qu'il v eut

tions, auraît ex heauconp plus de poids of
d'inflitetve que la décision du  gouver-

nément et du parti à la Chambre, Mon
opinion «sf que, lorsqu'une question rst
soumis an peuple sans qu’aveune pres-

sion soit exerede sur lui, son juremænt
est invariahblement droit.”

Dans cette déclaration, il manque un
peu de conviction. M, Monk ne parait

pas entièrement désapprouver la nouvel-

le politique du cabinet Border nu sujet
de ln marine. 11 -entble avoir donné sa
démission plutôt pour se mettre en bon-
ne posture +
ses anis,

 

“vis dee ses électeurs et de

Cependant, le geste du démissionnaire
térite une approbation ot nous lu lui
accordons volontic     3, Nous réservant d'y
revenir si la conduite de M, Monk.
Chausbre

pond pas,

cu

sur vetle question n’y corres- 

J. B.
_——

La politique et les

catholiques francais

L'Osserrature romunss cet evo nu sur la
question, soulevéu à du suite d'une comver-
sation entre le cardinal Merry deb Val et
léveque d'Annecy.

lUssereature rumano cunbut lu thèse
de= journaux qui firent observer qu'il est
Hupostbile aux attholiques Trams Je
chercher une action pratique hors de la
lépublique et ajoute:

“Certes, cu d'rance comme cilleurs, al
‘aise des croyants et des inctoyants.
Leurs idées eu leur but sont en contru-
diction alevlue ot la lutte entre eux ve
prour-uit quelle que soit la forme do gous
vernement, Une monarchie peut très bien
être anticléricale ct um: république res-
peclueuss de la religion et vice versi.

“Voilà pourquoi les catholiques non
seulement peuvent, mais doivent se trou-
ver unis duns un programme de défense
religieuse cn hors de tout parti politi-
que et malgré leur- opinion- politiques
Prr-onnelles,
“Quand vient le moment d'élive wn de.

pute, des catholiques peuvent tris bien se
réunir en Comité prolitique, ot avant d'é
live un dépaté, ils devront avant tout ss
“urer que le candidat donne des garan-
Us suffisantes touchant la défense des
droite religienx,

“Cela wempdche pas Jes catholiques
français de Cuccorder sur un progemmme

visant les questions
dun caractères purement religieux,

“Cette défense
ree

de défense religions

peut être organisée mi.
en dehors de l'action parlementnire

7 Var exemple dans lea arsoctntions nom-breuges même non politiques — pans cus.“er d'avoir une portée pratique, et lesquestions religions, par leurs polnis decontact ave In législation, ont une répor-
cu-sion à lo Chambre où tous les déqruitéscatholiques, qu’ils nt _monarchisles ou
républicains, qourront coopêrer à la meil-
Jenne solution,”

  

———fee
Confiez, de préférenes, vos Lravaux

d'ioprimerte aux ateliers de la CROIX,D'une plerre vous frapperez deux coups
Vous plerez anoîns cher qu’ailleurs ef
Vous encouragerez une bonne oeuvre,

 

26 Octobre 1m,

L'ELECTION DE RICHELINY
M. d-A=1'. Cardin a été élu jeudidéputé de Richelieu aux Commune ;Une majorité de 266 voix, Eu opte1011, il avait été élu par 734 voix. Ces

un recul considérable. Mais il faut noterdsl que les chantiers nwritimes dugovernement sont à Novel

  

et qu’
foule d'électeurs libéraux ’ ont préfére
s'abstenir de voter plutôt ‘que de subir
la colères ministérielle,

 

————

La guerre des Balkags
aux Communes anglaises
M. Bonar law ayant demandé à sir

*dward Grey s il pouvait faite une décls-
ration relie aux Balkans, celui<s à ré
ponuu quil tue pouvait faire actuellement
qu'une declaration d'ordre gonéial:

“L état des chos., étet-il dit, est trés
critique el très inquiétint dans les Bal.
Katz, Las grandes puissances font des dé
tuarches pour empécher autant qu'elles Le
peuvent fa rupture de lu puis. Elles sue
cupent principalement de deux points, à
savoir: l'affirmation catégorique de leur
désupprobation pour une rupture de Jy
paix et ke besvin de réaliser des réformes
dans la Turquie d'Europe.

“Le gouvernement ottoman à udmis en
nénéral ce besoin of l'application de ré
formes vfficaces devrait assurer à la Tur-
quie la possession puisible de ses provin.ces curapéennes, Ce qui est difficile pour
la Turquie, ct d'exécuter ces réformes«nu présence de ln mobilisation des Ftata
bulkaniques et de convainers ces Etatsque les réformes promises auront pour of.fet d'assurer le biemsêtre des populations,
On ou fait ier ls propositions positivesur sujet des démarches i
près de la Porte et des E ein
pour vainere ees diffie
tes done d'accord
ce point que

 

fais balkaniques
ultés, et nous sony.

avec les puissances sur
lu puissances intéressées Jeplus directement aux afraires des Hal-

kans ot dont les frontières seraient leplus affectées par ln guerre ont Jo pluseranl désir de voir In paix maintenue otceci est, je l'espère, une garantie que si lapaix <e trouvait rompudans les Balkans,“ueune grande puissance: européenne ne
prendrait part au conflit.”

Mépondant à la question de savoir ñ,
a cas où l'hetion actuelle ne rénssirait
pas, les puissances aurnient recours su
tribmnal arbitral de La Haye. sir FKdrard
Grey répond:

‘“d'uimérais mieux ne pas ranger À
l'insuceès dea démarches que les puissan-
ces projettent. Naturellement, ai elle
échonaient nous feriens tout le possible
pour conserver l'unité de vues des puis
Suhces, Nous ne prendrions nuecune int
tintive, Nons ne férions aucune propodl-
tion de nature à Waser cette unité de
vues.”

ie
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Dans Larticle: feblomanie Empériale”,
premier paragraphe, au heu de: “A 4
suile dune conférence tenue à Mamplon

Court, eu JGUI, sous la présidence du
Foo diese Croix IF, Bucon... 5

“Sous la présidenes du roi protecteur du

Rox-Civis PF, Bacon...”

lroisiène paragraphe, Ge ligne, lisez:
“antérieurs à la perversion d'Henri VIL
“ta des contemporains de son règue”. |

Dans l'article: Le Convent maçonni-

que, second puragraphe, Go ligne, lisez:
“le vent de liberté”, au lieu de “libées-
Hse",

Le mot “libéralisme” ne sanrait plus
être synonyime du mot “libéral”.

dan fait comme en doctrine le libéra-
lise west que lu licence, chnemie mor-
telle de la vraie liberté,

  
 

 

 

————

La Chambre des Communes anglaise
contin: ln discussion sur los propositions

du gouvernement concernant le débat sue

le Home Rule, Tas ynionjstes propestrent
des ameud ments devant empheler la
duéliqu de devenir langue officielle de

Firehole, Le début eut lieu sur he pre
position d- Sam Maleohn, député unio-
niste de Craydon, lequel proposait de fai-

re dde l'anglais In seule langue officielle
dans fe parkanant, les cours el les rer
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NOTRE IMPRIMENIE

A lu CROIX, nous nous chyrgerons de

tous les travaux d'imprimerie,
plus fuebles jusqu'aux plus difficiles Les
commandes qu'on nous donne par la male

lie sont remplies aussi bien que celles
qu'on vionl nona porter. .

 

  

 

  


